
Beugnc

- T *'

XMlasm
v.yM.": \ nntnmnnn

RELATION

D ’ UN VOYAGE
FAIT AUTOUR DU MONDE ,

Dans les Années 17665 1767 & 1768 5

Par Samuel WA lli s , commandant le

Kaijfeau du Roi le Dauphin .

CHAPITRE PREMIER .

PaJJage à la Côte des Patagons , avec quelques détails
fur les Naturels du Pays .

Après avoir reçu ma commiffion , datée du 19
Juin 1766 , j ’allai à bord le même jour ; j ’ arborai la ANN . ^ 1766 .
flamme j & je commençai à faire enregiftrer les Ma - 9 u
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Ann . 17 66 .
Juin .

1 6 Août .

Voyage

telots ; en conféquence des ordres que j ’ avois , je ne
voulus point recevoir de Moufles , ni pour mon fer -
vice , ni pour celui d ’aucun Officier .

Le vaiffeau fut mis en état de partir avec toute la
célérité poffible , & , dans cet intervalle , on lut à l ’équi¬
page les articles du Code militaire & l ’ Aéie du Parle¬
ment . Le 2 6 Juillet , nous defcendîmes la rivière , ôc
le 1 G Août , à huit heures du matin , nous jettâmes
l ’ancre à la rade de Plymouth . ■

Le 19 , je reçus mes ordres de départ , avec des inf -
tru & ions pour prendre fous mon commandement le
Sloup le ( a ) Swallow , & la Flûte le Prince. Frédéric .
Le même jour , je pris à bord , parmi plufieurs autres
chofes , trois milliers pefans de tablettes de bouillon &
une balle de jaquettes de liege . Le vaiffeau étoit par¬
tout encombré de provifions de toute efpèce , jufqu ’ à
la falle à manger & à la Chambre du Confeil . Le Chi¬
rurgien propofa d ’acheter une quantité extraordinaire
de remèdes & de chofes propres à la Médecine , qu ’ il
jugeoit devoir être d ’ une grande utilité dans les mala¬
dies auxquelles l ’ équipage pouvoit être expofé , fi l ’ on
avoit de la place pour les recevoir . Il y en avoit trois
grands coffres , que je permis de placer dans ma cham¬
bre , le feul endroit du vaiffeau qui reliât libi- e .

Le 22 , a quatre heures du matin , je levai l ’ancre ,
& je fis voile , de conferve avec le Swallow & le Prince
Frédéric ; nous eûmes bientôt la mortification de voir
que le Swallow étoit très - mauvais voilier .

( a ) Ce mot fignifie Hirondelle .
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Nous continuâmes notre route fans aucun évène¬
ment remarquable , jufqu ’ au 7 Septembre , où nous
vîmes , vers les huit heures du matin , l ’ ifle de Porto -
Santo , gifant àl ’ Queft . Vers le midi , nous reconnûmes
la pointe orientale de l ’ifle de Madère .

Ann . 17 66 .

7 Septembre »

Ver s les cinq heures , nous pafsâmes entre cette

partie de fille & les De/ irteurs . Dans la partie qui efl
voifine des Déferteurs , il y a une ifle balle & plate , &
tout près un rocher en aiguille ; la partie qui efl: près
de Madère efl; pleine de roches brifées , & il n ’ y a pas
de fûreté à s ’ en approcher à plus de deux milles .

A fix heures du foir , nous jettâmes l ’ ancre dans la
rade de Madère , à environ deux tiers de mille du
rivage , fur un fond vafeux de 24 brafles . Vers les huit
heures , le Swallow & le Prince Frédéric mouillèrent
aulli . J ’ envoyai un Officier à terre pour informer le
Gouverneur que je le faluerois , s ’ il vouloit me rendre
le même nombre de coups de canon , ce qu ’ il me pro¬
mit de faire . En conféquence , le lendemain au matin
à fix heures , je le faluai de treize coups , qu ’ il me
rendit .

J e pris en cet endroit une quantité fuffifante d ’ eau ,
avec quatre pipes & dix poinçons de vin , du bœuf
frais & une grande quantité d ’oignons ; après quoi ,
nous levâmes l ’ ancre le 12 , & nous pourfuivîmes notre
route .

Le 1 6 , a. fix heures du matin , nous vîmes l ’ ifle de
Palme , & nous trouvâmes que le vailfeau étoit à feize
milles au Sud de fon eftime . Nous longions cette ifle ,
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Voyage4
avec un vent d ’ Eft , qui nous faifoit faire jufquà huit

Ann . 1766 . m jj ] es p ar heure ; mais tout - a - coup le vent tomba ,

Septembre . ^ porte q U »en mo ins de deux minutes le vaiiTeau fe
trouva fans mouvement , quoique nous fuflîons encore
au moins à quatre lieues de la côte . Palme eft par 28°
40 ' de latitude boréale & 17 0 48 ' de longitude occi¬
dentale ( rz ) .

Le 20 , nous eftimâmes le courant , & nous trou¬
vâmes qu ’ il étoit S . O . \ O . , fâifant un mille par
heure . Ce même jour , nous vîmes deux hérons volants
à l ’Eft , & un grand nombre de bonites autour du vaif-
feau ; nous prîmes huit de ces poilTons .

D ans la nuit du 21 au 22 , nous perdîmes de vue
le Swallow , & vers les huit heures du matin , nous
vîmes l ’ ifle de Sel , gifante au S . 7 O . ; à midi , elle nous
reftoit au S . \ O . , à trois lieues de diftance . Le 23
à midi , la terre la plus voifine de I ’ille de Bonavifta
couroit de S . à O . S . O . , à fept ou huit milles de - dif¬
tance ; la pointe orientale étant en même - tems à
l ’ Oueft , éloignée de deux lieues . Nous fondâmes en
un endroit , & nous ne trouvâmes que 15 brades fur
un fond de roches . Nous vîmes en même - tems un
très - grand remoût , que nous fupposâmes être caufé
par un récif , s ’ allongeant dans l ’ E . S . E . de la pointe
environ trois milles au large , & par des brifans dans le
S , E . , à la même diftance .

Nous gouvernâmes entre le remoût & les brifans ;

( a ) Dans le cours de ce Voyage la longitude eft toujours comptée
du méridien de Londres .
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mais après avoir fait environ un demi - mille , nous ne r-
trouvâmes plus de fond . Le Prince Frédéric pafla très - ^ NN ' 17661
près des brifans , au S . E . ; mais il ne trouva point
de fond ; cependant ces brilans font regardés comme
dangereux . Le milieu de l ’ iüe de Sel eft par les 16 0
<5 ^ ' de latitude boréale , & les 21 0 ^ 9 ' de longitude .
Le milieu de Bonavifta eft au 16 0 10 ' de latitude ôz
au 23 0 de longitude O .

Le lendemain , à fix heures du matin , l ’ iüe de May
gifoit a üx lieues , de i ’ O . au S . O . ; bientôt après le
Swallow nous rejoignit . A dix heures oc demie , la
pointe occidentale de cette iüe couroit par le Nord
à la diftance de cinq lieues ; & nous y découvrîmes
un courant , portant au Sud , & faifant vingt milles en
vingt - quatre heures . L ’ ifle de May eft par 15 0 io ' de
latitude S . 6c 22 e 25 ' de longitude O .

A midi , la pointe méridionale de l ’ ifle de Santiago
gifoit par le S . O . ~ O . , k la diftance de quatre lieues ;
& la pointe feptentrionale paroifloit au N . O . à cinq
lieues de diftance . A trois heures & demie nous jet -
tâmes l ’ancre au port Praya , de compagnie avec le
Swallow & le Prince Frédéric , ayant huit braffes d ’eau
fur un fond de fable . Nous eûmes beaucoup de pluie
& du . tonnerre pendant la nuit . Le lendemain au matin
j ’ envoyai de très - bonne heure demander à l ’ Officier
qui commandoit dans le Fort , la permiffion de faire
un peu d ’eau & de prendre quelques rafraîchiflèmens j
il me l ’accorda .

Nous apprîmes bientôt que nous étions dans la
faifon des maladies , &; que les grandes pluies nous
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feroient trouver beaucoup de difficulté à faire trans¬
porter quelque chofe de l ’ intérieur du pays fur les
vaifleaux . Pour comble de malheur , il arriva que la
petite vérole étoit alors épidémique dans cette ifle , où
elle fait d ’ordinaire de très - grands ravages ; de forte
que je ne permis à aucun de ceux qui n ’ avoient pas eu
cette maladie , de defcendre à terre ; je ne voulus pas
même que ceux qui l ’avoient eue entraflent dans au¬
cune maifon de l ’ ifle .

Nous nous procurâmes cependant de l ’eau & quel¬
ques beftiaux ; & nous prîmes beaucoup de poiffions
avec la feine , que nous jettions deux fois par jour .
Nous trouvâmes auffi dans la vallée où nous faifions
de l ’ eau , une efpèce de pourpier fauvage qui y croifioit
en abondance ; ce fut pour nous un rafraîchifîèment
très - utile , foit pour le manger crud en falade , foit pour
le faire bouillir avec du bouillon & des pois : lorfque
nous quittâmes l ’ ifle , nous en emportâmes une quan¬
tité luffifante pour fervir à notre ufage pendant une
femaine .

Le 28 , à midi & demi , nous levâmes l ’ ancre &
mîmes à la mer . A fix heures & demie du foir , le Pic
de Fuego étoit à l ’ O . N . O . , à douze lieues de dis¬
tance , &c dans la nuit nous apperçûmes diftinèfement
le volcan .

Ce même jour je fis donner à tout l ’ équipage des
hameçons & des lignes , afin que chacun pût prendre
du poiflon pour fon propre compte ; mais j ’ ordonnai
en même - tems que perfonne ne pourroit garder le
poiflon qu ’ il auroit pris , plus de vingt - quatre heures
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fans le manger ; j ’avois obfervé que le poiffon gâté ,
Sc même celui qui étoit féché , avoir occalionné des
maladies & avoit corrompu l ’ air dans le vailTeau .

Le premier Oélobre , étant 'a io° 37 ' de latitude N . ,
nous perdîmes le vent alizé , Sc n ’ eûmes plus que des
bouffées légères Sc variables . Nous trouvâmes ce même
jour que le vaiffeau avoit été entraîné par un courant
à feize milles au Nord . Le 3 , nous trouvâmes un cou¬
rant qui portoit au S . \ E , faifant fîx braffes par
heure , ou environ vingt milles & demi par jour . Le 7 ,
nous trouvâmes le vaiffeau à dix - neuf milles au Sud
de fon eftime .

Le 20 , notre beurre Sc notre fromage étant entiè¬
rement confommés , nous commençâmes à faire donner
de l ’ huile à l ’ équipage , Sc j ’ ordonnai en même - tems
qu ’ on lui donnât de la moutarde Sc du vinaigre , une
fois tous , les quinze jours , pendant le refte du voyage .

Le 22 , nous vîmes une multitude incroyable d ’ oi -
feaux , Sc entr ’ autres une Frégate ; ce qui nous fit juger
qu ’ il y avoit quelque terre à moins de foixante lieues
de diftance . Ce même jour nous traversâmes l ’Equa¬
teur au 23 0 40 ' de longitude O .

Le 24 , je fis donner en ration de l ’ eau - de - vie à
l ’équipage , & je réfervai le vin pour les malades Sc
les convalefcens . Le 26 , le Prince Frédéric fit des fignaux
d ’ incommodité ; nous allâmes à lui , Sc nous trouvâmes
qu ’ il avoit perdu fa vergue de petit perroquet ; pour y
fuppléer , nous lui donnâmes notre vergue de fauffe
civadière dont nous pouvions nous paffer ; on la gréa
fur le champ .

Ann . j - 66 .

Septembre .

1 O & obre .



8 Voyage

Le 27 , le Prince Frédéric fit de nouveau lignai
Ann . 1766 . d ’ incommodité : je m ’ en approchai , & j ’ envoyai à fon

Octobre . bord le Charpentier , qui me rapporta que ce navire
avoit une voie d ’ eau fous la joue de bas - bord en - avant ,
& qu ’ il étoit impoffible d ' y remédier avant que le tems
fût meilleur . En parlant avec le Lieutenant Urine , qui
commandoit le vaifleau , il m ’apprit qu ’ il y avoit beau¬
coup de maladie dans fon équipage ; qu ’ il étoit épuifé
de fatigue par les manœuvres des pompes & des voiles ;
que les provilions n ’étoient pas bonnes ; qu ’ ils n ’ avoient
^ boire que de l ’eau , & qu ’ il craignoit qu ’ il ne lui fût
impoffible de me fuivre à moins que je ne lui donnaffe
du fecours . Quant au mauvais état des provifions , je

n ’ avois point de remède à lui offrir ; mais j ’envoyai à
bord de ce navire un Charpentier & fix Matelots pour
aider à la pompe & à la manœuvre .

8 Novembre . Le 8 Novembre , étant par le 2 ^ d y 2 ' de latitude
S . & 39 d 38 ' de longitude , nous jettâmes la fonde ,
mais nous ne trouvâmes point de fond à i6q brades .
Le 9 , ayant vu un grand nombre d ’ oifeaux , appellés
Albâtres , nous fondâmes encore fans trouver de fond ,
avec 180 brades de ligne dehors .

Le 11 , je fis fignal a la Flûte de venir fous notre
poupe , & j ’ y envoyai à bord le Charpentier avec des
aides pour étancher la voie d ’eau ; mais ils y travail¬
lèrent avec peu de fuccès . Alors je pris le parti d ’ en
tirer de quoi compléter nos provifions & celles du
Swallow , & je fis pafler à bord de ce navire nos douil¬
les de barriques , nos cercles de fer , & nos jarres d ’ huile
vuides . Plufieurs des Gens du Prince Frédéric paroif -

fane
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fant attaqués du fcorbut , j ’ y envoyai aufli le Chirur¬
gien avec des remèdes pour les malades . Ce même
jour , ayant apperçu des Albâtres , des Tourterelles &
quelques herbes , nous fondâmes encore , & lie trou¬
vâmes point de fond à 180 brades .

Le 12 , étant au 30 d de latitude S . , nous commen¬
çâmes à éprouver un froid très - vif ; nous tendîmes
nos pavois , & les Matelots mirent leurs groffes jac -
quettçs . Nous vîmes le même jour une Tourterelle &
plufieurs * Albatres ; mais nous ne pûmes point trouver
de fond en filant 180 brades de ligne .

Nous continuâmes de voir des herbes & des oifeaux ,
mais nous ne trouvâmes de fond que le 18 , où nous
eûmes un fond de vafe molle , à >54 brades de pro¬
fondeur . Nous étions alors par 3 ^ d 40 ' de latitude S .
& 49 d 54 4 de longitude O . Ce fut le premier fond
que nous eûmes depuis notre route fur la côte du
Bréfil .

Le 19 , à environ huit heures du foir , nous vîmes
au N . E . un météore d ’ une apparence très - extraor¬
dinaire , & qui , peu de tems après que nous l ’eû¬
mes obfervé , courut avec une prodigieufe rapidité
dans une ligne horifontaie vers le S . O . Il fut près
d ’ une minute dans fa marché , & Iaifla derrière lui
une traînée de lumière fi vive que le tillac en fut
éclairé comme en plein midi . Nous vîmes le même
jour une grande quantité de veaux marins autour du
vaideau , & ayant jetté la fonde , nous trouvâmes à
55 brades un fond de vafe . Le lendemain nous vîmes

Tome, II . B
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encore les veaux marins , & nous trouvâmes a £3 braffes
de fonde un fond de fable d ’ un brun foncé ; ce qui
nous détermina a préparer nos cables .

Le 2r , nous ne trouvâmes point de fend , à i <$ o
braffes de ligne dehors . Nous étions à midi par 37 d
40 / de latitude S . & <51 d 24 ' de longitude O .

Le 22 , nous retrouvâmes le fond à 70 braffes ; &
nous vîmes beaucoup de baleines & de veaux marins ,
avec un grand nombre de papillons & d ’ oifeaux , parmi
lefquels nous apperçûmes des Beccafîines & des Plu¬
viers . A midi , nous étions par 38 d 55 ' de latitude
auftrale & 56 d 47 ' de longitude .

Nous continuâmes de fonder de 40 à 70 braffes }
jufqu ’ au 8 Décembre , où vers les fix heures du matin ,
nous reconnûmes une terre , qui couroit de S . O . à O .
îS . , & reffembloit à un grouppe de petites Ifles . A
midi , elle nous reftoit de O . 4 S . à S . S . O . , à huit
lieues de diftance . Vers les trois heures , le Cap Blanc
gifoit à PO . N . O . , à fix lieues de diftance , & nous
vîmes une terre remarquable , en forme de double
felle , à PO . S . O . , à la diftance d ’ environ trois lieues .
Nous eûmes alors des fonds de 20 à 16 braffes , tantôt
avec du gravier & du gros fable , tantôt avec des co¬
quillages & de petites ’ pierres noires .

Le 8 au foir , le rocher de la Tour au Port Déjîré ,
gifoit au S . O . d O . à la diftance d ’ environ trois lieues ,
& les dernières terres couroient de S . ^ E . au N . O .
: N . A neuf heures , Pille des Ping oins gifoit au S . ~
O . 1 O . , éloignée de deux lieues ; & le 9 , à quatre

«
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heures du matin , la terre vue du grand hunier , cou -
roit de S . O . k O . i N .

A midi , l ’ ifle des Pingoins nous reftoit au S . ~ O .
k cinquante - fept milles de diftatlce ; nous étions par
48 e1 <56 7 de latitude S . de 6 <; d 6 ' de longitude O .
Nous vîmes le même jour une fi grande quantité de
Chevrettes rouges autour du vaifîeau que la mer en
étoit colorée .

Le lendemain 10 . k midi , les dernières terres cou -
roient de S . O . au N . O . ; de la montagne de Wood t
près de l ’entrée de Saint - Jqlien , couroit au S . O . j O .
k la diftance de trois ou ‘quatre lieues . Nous étions
par 49 d 16 ' de latitude S . de GG d 48 ' de longitude O .
La fonde nous donnoit - de 40 k 4 ^ braftes , fur un
fond , quelquefois de fable lin , quelquefois de vafe
molle .

Le 11 , k midi , l ’ ifle des Pingoins gifoit au N . N .
E . , k cinquante - huit lieues de diftance . La latitude
étoit de ■) O d 48 ' de * la longitude de Gy d 10 ' .

Nous continuâmes notre route jufqu ’au Samedi 13 ;
ce jour - lk , étant k 50 d 34 ' de latitude S . de 68 d
15 ' de longitude O . , les dernières terres couroient de
N . \ E . a S . S . O . 4 O . , & le vaifleau étoit éloigné de
cinq k fix milles du rivage . Le Cap Beachy - Head , qui
eft le Cap le plus au Nord , fut reconnu k <50 d iG ' de
latitude S . , de le Cap Eeautems , qui eft le plus au
Sud , parut au Go d 50 ' de latitude . .

Le 14 , k quatre heures du matin , le Cap Beachy -
Head gifoit au N . O . j N . , éloigné d ’environ huit

Bij
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lieues ; & k midi nous étions par 50 d 52 ' de latitude S ,
& <38 d 10 / de longitude O Nous étions à fix lieues
du rivage , & les dernières terres etoient du N . O . à
O . S . O .

•

Le Lundi 1 $ , k huit heures du matin , étant k en¬
viron fix milles du rivage , les dernières terres couroient
de S . j E . au N . j E . , & l ’entrée de la rivière de Sainte -
Croix étoit S . O . jO Nous trouvâmes 20 brades d ’ eau
dans le travers de l ’ ouverture , la diftance d ’ un Cap k
l ’autre étant d ’ environ fept milles . ; en nous tenant
enfuite k la diftance d ’ environ quatre milles de chaque
Cap , nous trouvâmes de 22 k 24 brades . La terre
eft élevée au côté du Nord & forme trois Caps ; elle
eft baffe & plate au côté du Sud . A fept heures du
foir , le Cap Bcautems nous reftoit au S . O . ~ S . , k la
diftance d ’ environ quatre lieues , ayant une pointe plus
baffe qui couroit au S . S . O . \ O . Nous pafsâmes la
nuit fur les bords , ayant de 30 k 32 brades d ’eau fur
un fond de fable & de vafe . Le lendemain iG , k fept
heures du marin , nous defeendîmes par degrés k 12
brades , fur un fond de fable fin , ôc nous tombâmes
bientôt k G brades ; alors nous portâmes au S . E . ' S . ,
un peu plus d ’un mille ; après quoi nous gouvernâmes
k î ’ Eft cinq milles , & enfuite a l ’ E . \ N . ; & nous
trouvâmes 12 brades d ’ eau . Le Cap Bcautems gifoit
alors O . z S . k quatre lieues , & la pointe feptentrio -
nale de la terre couroit k l ’ O . N . O . Quand nous
entrâmes d ’abord dans les bas - fonds , le Cap Beau -
tems étoit O . ~ N . , ayant au - dehors une pointe de terre
badè , k l ’O . S . O . , k - environ quatre milles de diftance .
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A midi , nous avions le Cap Beautems à l ’ O . N . * O ,
- O . , éloigné de fix lieues , 6c un mondrain allez con -
fidérable à fept lieues au S . O . * O . Nous étions alors
par 51 d 52 ' de latitude auftrale 6c 68 ' de longitude .

Ann . 1766 .
Novtmb ,

A une heure , étant à environ deux lieues du rivage ,
les extrémités de trois collines rondes 6c remarquables
couroient du S . O . j O à S . O . A quatre heures , le
Cap de la Vierge Marie étoit à environ quatre lieues
S . E . ' S . A huit heures , nous étions très - près du Cap ,
6c nous vîmes fur la pointe plufieurs hommes à cheval
qui nous faifoient ligne de defeendre à terre . Dans une
demi - heure , nous mouillâmes dans une baie , fous la
côte méridionale du Cap , à dix braffes d ’eau , fur un
fond de gravier . Le Swallow 6c le Prince Frédéric jet -
tèrent l ’ ancre bientôt après , entre nous 6c le Cap , qui
gifoit alors N . f O . 4 O . , 6c ayant une pointe de terre
baffe 6c fabloneufe au S . O . Il y a un bas - fond qui
s ’étend du Cap à environ une demi - lieue , 6c qu ’ on
peut reconnoître aifément aux goè' mons qui le couvrent .
Nous trouvâmes la marée à onze heures 6c demie , 6c
le flot s ’ élevoit de vingt pieds .

Les Naturels du Cap relièrent toute la nuit vis -
à - vis du vaifleau , allumant des feux 6c pouffant fou -
vent de grands cris . Le 17 au matin , dès qu ’ il fut
jour , nous en vîmes un grand nombre en mouvement ,
qui nous faifoient ligne d ’aller à terre . Vers les cinq
heures , je donnai le lignai pour faire venir à bord les
canots du Swallow 6c du Prince Frédéric , 6c en même -
tems je fis mettre le mien à la mer . Ces bateaux étant
tous équipés 6c armés , je pris un détachement de Sol -

f
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'Ĵ ***?™!**™- dats de marine , 6c je marchai vers le rivage , après
Ann . 1766 . ^ , 0 j r donné ordre au Maître de préfenter le côté du
Isov . mb . nav j r e au rivage pour protéger le debarquement & de

charger les canons à mitraille . Nous fûmes au rivage
vers les fix heures , 6c avant de fortir des bateaux , je
fis figne aux Habitans de fe retirer à quelque diftance .
Ils obéirent fur le champ ; je defcendis alors avec le
Capitaine du Swallow 6c plufieurs Officiers : les Soldats
de marine furent rangés en bataille , & les canots
furent tenus à flot fur leurs grapins près de la côte ,

Je fis figne aux Habitans de s ’approcher , & de s ’af-
feoir en demi - cercle , ce qu ’ ils firent avec beaucoup
d ’ordre 6c de gaieté . Alors je leur diftribuai des cou¬
teaux , des cifeaux , des boutons , des grains de verre ,
des peignes & d ’autres bagatelles ; je donnai fur - tout
quelques rubans aux femmes , qui les reçurent avec
un mélange décent de plaifir 6c de refpeét . Après avoir
fait la diftribution de mes préfens , je leur fis entendre
que j ’ avois d ’autres chofes à leur donner , mais que je
vouîois avoir quelques provifions en échange . Je leur
fis voir des haches 6c des ferpes que j ’avois , 6c je leur
montrai en même - tems des Guanaques 6c des Autru¬
ches mortes que je voyois près d ’ eux , en leur faifant
figne que je voulois manger ; mais ils ne purent ou ne
voulurent pas me comprendre ; car quoiqu ’ ils paru f-
fent avoir grande envie des haches 6c des ferpes , ils
ne donnèrent pas à entendre qu ’ ils fuffient difpofés à
nous céder de leurs provifions ; nous ne fîmes donc
aucun trafic avec eux .

Ces Américains , les femmes comme les hommes ,
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avoient chacun un cheval , avec une felle affez propre ,
une bride & des étriers . Les hommes avoient des épe¬
rons de bois , à l ’ exception d ’ un feul qui avoir une
paire de grands éperons à l ’ Efpagnole , des étriers de
bronze & un labre Efpagnol fans fourreau ; mais ,
malgré ces diflinétions , il ne paroiffoit avoir aucune
efpèce d ’autorité fur les autres . Les femmes ne por -
toient point d ’ éperons . Les chevaux paroiffoient bien
faits , légers , & hauts d ’environ quatorze ( a ) palmes .
Ces Américains avoient aulli des chiens qui paroilfoient
être , ainfi que les chevaux , de race Efpagnole .

Nous prîmes la mefure de ceux qui étoient les
plus grands ; l ’ un d ’ eux avoit fix pieds ( b ) fept pouces ;
plufieurs autres avoient fix pieds cinq pouces ; mais
la taille du plus grand nombre étoit de cinq pieds dix
pouces à fix pieds .

Leur teint eft d ’ une couleur de cuivre foncé , comme
celui des Naturels de l ’ Amérique feptentrionale ; ils
ont des cheveux droits , prefqu ’ aufti durs que les foies

' de cochon , & qu ’ ils nouent avec une ficelle de cotton :
les hommes & les femmes n ’ ont rien fur leurs têtes .
Ils font bien - faits & robuftes ; ils ont de gros os ; mais
leurs pieds & leurs mains font d ’ une petitefTe remar¬
quable . Ils font vêtus de peau de Guanaque , coufues
enfemble par pièces d ’environ fix pieds de longueur
fur cinq de largeur , dont ils s ’ enveloppent le corps ,
& qu ’ ils attachent avec une ceinture , en mettant le

( a ) La palme eft de quatre pouces .

( b ) Le pied Anglois a environ 8 lignes de moins que notre pied -

de - roi .

Ann . 17 66 .
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poil en - dedans . Quelques - uns d ’ entr ’ eux avoient auffi
Ann . 17 GG . ce q Ue j es Efpagnols appellenc un puncho , c ’ eft - à - dire

No \ emb . une pj ^ ce q uarr ée d ’ étoffe , faite avec le duvet de Gua -

naque , à travers laquelle ils font une ouverture pour
y paffer la tête , & qui defcend autour du corps juf *
qu ’ aux genoux .

Le Guanaque eft un animal qui , pour la grandeur ,
la forme & la couleur , reffemble à un Daim ; mais il
a une boffe fur le dos & n ’ a point de cornes .

Ces Américains portent auffi une efpèce de caleçon
qu ’ ils tiennent fort ferré , & des brodequins qui def *
cendent du milieu de la jambe jufqu ’ au cou - de - pied
par - devant , & par - derrière paflènt fous le talon ; le
refte du pied eft découvert .

Nous remarquâmes que plufieurs des hommes
avoient un cercle rouge peint autour de l ’ œil gauche ,
& que d ’ autres s ’ étoient peint les bras ôc différentes
parties du vifage : toutes les jeunes femmes avoient
leurs paupières peintes en noir .

Ils parloient beaucoup ; quelques - uns d ’ entr ’ eux
prononcèrent le mot Ca -pi - ta - ne ; mais quand on leur
parla en Efpagnol *, en Portugais , en François & en
Hollandois , ils ne firent aucune réponfe . Nous ne
pûmes diftinguer dans leur langage que le feul mot
de ( a ) Chevow ; nous fupposâmes que c ’ étoit une falu -
tation , parce qu ’ ils le prooonçoient toujours quand
ils nous frappoient dans la main , ôc quand ils nous

( a ) M . de Bougainville écrit ce même mot Chaoua .

faifoient
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faîfoient figne de leur donner quelque chofe . Lorfque
nous leur pariions en anglois , ils répétaient après nous
les mêmes mots comme nous aurions pu le faire ; & ils
eurent bientôt appris par cœur ces mots : Englishmen
corne, on shore . ( Anglois vene ^ à terre ) .

Chacun avoît à fa ceinture une arme de trait d ’ une

cfpèce fingulière : c ’ étaient deux pierres rondes , cou¬
vertes de cuir , & pelant chacune environ une livre ,
qui étoient attachées aux deux bouts d ’ une corde d ’ en¬
viron huit pieds de long . Ils s ’ en fervent comme d ’ une
fronde , en tenant une des pierres dans la main & en
faifant tourner l ’ autre autour de la tête jufqu ’à ce
qu ’ elle ait acquis une force fuffifante ; alors ils la lan¬
cent contre l ’ objet qu ’ ils veulent atteindre . Ils font II
adroits a manier cette arme , qu ’ à la diftance de quinze
verges ils peuvent frapper , des deux pierres à la fois ,
un but qui n ’ eft pas plus grand qu ’ un chelin . Ce n ’eft
cependant pas leur ufage d ’en frapper le Guanaque ni
l ’ Autruche , quand ils font la chafle de ces animaux ;
mais ils lancent leur fronde , de manière que la corde
rencontrant les deux jambes de l ’Autruche ou deux
de celles du Guanaque , les enveloppe aulli - tôt par la
force & le mouvement de rotation des pierres , &
arrête l ’animai , qui devient alors aifément la proie
du Chaffeur .

Tandis que nous étions à terre , nous les vîmes
manger de la chair crue , entr ’ autres , le ventre d ’ une
Autruche , fans autre préparation que de le retourner
en mettant le dedans en - dehors & de le fecouer .

Tome II . C
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Nous remarquâmes aufli qu ’ils avoient plusieurs
grains de verre , comme ceux que je leur avois donnés ,
& deux morceaux d ’ étoffe rouge 5 nous fupposâmes
que le Commodore Byron les avoit laiffés en cet endroit
ou dans quelque canton voifin .

Après avoir paffé environ quatre heures avec ces
Américains , je leur fis entendre par lignes que j ’ allois
retourner à bord , & que j ’en emmenerois quel¬
ques - uns d ’ entr ’ eux avec moi , s ’ ils le défiroient . Dès
qu ’ ils m ’ eurent compris , plus de cent fe préfentèrent
avec empreffemenf pour aller fur le vaiffeau ; mais je
ne voulus pas en recevoir plus de huit . Ils fautèrent
dans les canots avec la joie qu ’ auroient des enfans qui
vont à la foire ; comme ils n ’ avoient aucune mau -
vaife intention , ils ne nous en foupçonnoient aucune .
Pendant qu ’ ils étoient dans les canots , ils chantèrent
plufieurs chanfons de leur pays ; lorfqu ’ ils ' furent
fur le vailfeau , ils n ’ exprimèrent pas les fentimens
d ’étonnement & de curiofité que paroiffbient devoir
exciter en eux tant d ’objets extraordinaires & nouveaux
qui venoient frapper à la fois leurs yeux . Je les fis def-
cendre dans ma chambre , ils regardoient autour d ’ eux
avec une indifférence inconcevable , jufqu ’ à ce qu ’ un
d ’ entr ’ eux eut jetté les yeux fur un miroir ; mais
cet objet ne, leur caufa pas plus d ’ étonnement que les
prodiges qui s ’ offrent à notre imagination dans un
fonge , lorfque nous croyons converfer avec les morts ,
voler dans l ’air , marcher fur la mer , fans réfléchir
que les Ioix de la nature font violées ; cependant ils
s ’amusèrent beaucoup de ce miroir ; ils avançoient s

f
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reculoient & faifoient mille tours devant la glace ,
riant avec éclat & fe parlant avec beaucoup de chaleur
les uns aux autres .

Je leur donnai du bœuf , du porc , du bifcuit &

d ’ autres provifions du vaiffeau ; ils mangèrent indiftinc -
tement de tout ce qu ’ on leur offrit ; mais ils ne vou¬
lurent boire que de l ’ eau .

D e ma chambre je les menai dans toutes les parties
du vailfeau ; ils ne regardèrent avec attention que les
animaux vivans que nous avions à bord . Ils examinèrent
avec allez de curiolité les cochons & les moutons , &
s ’amusèrent infiniment à voir les poules de Guinée ôc
les dindons .

Ils ne parurent délirer de tout ce qu ’ ils voyoient
que nos vêtemens , & un vieillard fut le feul d ’ entr ’eux
qui nous en demanda ; nous lui fîmes préfent d ’ une
paire de fouliers avec des boucles , & je donnai à cha¬
cun des autres un fac de toile dans lequel je mis quel¬
ques aiguilles tout enfilées , des morceaux de drap ,
un couteau , une paire de cifeaux , du fil , de la raf -
fade , un peigne , un miroir , & quelques pièces de notre
monnoie , qu ’ o*n avoit percées par le milieu afin de
pouvoir les fufpendre au col avec un ruban .

Nous leur offrîmes des feuilles de tabac roulées ;
ils en fumèrent un peu , mais ne parurent pas y pren¬
dre plaifir .

J e leur montrai les canons ; ils ne témoignèrent
avoir aucune connoiffance de leur ufage . Lorfqu ’ ils
eurent parcouru tout le vaiffeau , je fis mettre fous les

Ci ]
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armes les Soldats de marine ôc leur fis exécuter une
partie de l ’exercice . A la première déchargé de la mouf-
queterie , nos Américains furent frappés d ’ étonnement
& de terreur ; le vieillard en particulier fe jetta à terre
fur le tillac , & montrant les fufils , fe frappa le fein
avec fa main , & refta enfuite quelque tems fans mou¬
vement , les yeux fermés ; nous jugeâmes qu ’ il vouloit
nous faire entendre qu ’ il connoifloit les armes à feu
& leurs terribles effets . Les autres voyant que nos gens
étoient de bonne humeur , & n ’ ayant reçu aucun mal ,
reprirent bientôt leur gaieté & entendirent fans beau¬
coup d ’émotion la fécondé & la troifième décharge ;
mais le vieillard refta profterné fur le tillac pendant
quelque tems , & ne reprit fes efprits qu ’ après que la
moufqueterie eut ceffé .

Vers le midi , la marée reverfant , je leur fis con -

noître par fignes que le vailfeau alloit s ’ éloigner & qu ’ils
dévoient aller à terre ; je m ’apperçus bientôt qu ’ ils n ’ a -
voient pas envie de s ’ en aller ; cependant on les fit
entrer fans beaucoup de peine dans la chaloupe , à
l ’ exception du vieillard & d ’ un autre qui voulurent
refter ; ces deux - ci s ’arrêtèrent à l ’ endfoit où l ’ on def-
cend du vailfeau ; le plus vieux tourna autour , & alla
par la poupe k l ’ échelle qui conduit ’ k la chambre du
Capitaine ; 1k , il refta quelque tems fans dire un mot ;
puis il prononça un difeours que nous prîmes pour une
prière ; car plufieurs fois il éleva les mains & les yeux
vers le ciel , & parla avec des accens , un air & des
geftes , fort différens de ce que nous avions obfervé dans
leur converfation . Il paroiffoit plutôt chanter que pro -
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noncer ce qu ’ il difoit , de forte qu ’ il nous fut impoffible
de diftinguer un mot d ’ un autre . Je lui fis entendre
qu ’ il étoit à propos qu ’ il defcendît dans la chaloupe ;
alors il me montra le foleil , puis faifant mouvoir fa
main en la tournant vers l ’Oueft , il s ’arrêta , me regarda
en face , fe mit à rire , & me montra enfuite le rivage .
Il nous fut aifé de comprendre par ces figues qu ’ il
défiroit de refier à bord .jufqu ’au coucher du foleil , &
je n ’ eus pas peu de peine à lui perfuader que nous ne
pouvions pas refter fi long - tems fur cette partie
de la côte . Enfin il fe détermina à fauter dans la cha¬
loupe avec fon compagnon ; lorfque la chaloupe s ’ é¬
loigna , ils fe mirent tous a chanter , & continuèrent
à donner des fignes de joie jufqu ’ à ce qu ’ ils furent
arrivés à terre ; lorfqu ’ ils débarquèrent , plufieurs de
leurs compagnons qui étoient fur le rivage , voulurent
fe jetter avec empreffement dans la chaloupe ; l ’Offi¬
cier qui étoit a bord , ayant des ordres pofitifs de n ’en
recevoir aucun , eut beaucoup de peine à les empêcher
d ’entrer dans le bâtiment , ce qui parut les mortifier
extrêmement .

La chaloupe étant revenue , je la renvoyai avec le
Maître pour fonder le bas - fond qui s ’allonge depuis
le Cap , il le trouva d ’ environ trois milles de large du
Nord au Sud , & il jugea que pour l ’ éviter , il falloit
fe ranger à quatre milles hors du Cap , fur 12 ou 13
braffes de fond .

Ann . 1766 .Novemb .
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CHAPITRE II .

Pajfage du Détroit de Magellan , avec quelques nouveaux
détails fur les Patagons , & une defeription des Côtes
oppofées & de leurs Habitans .

Ann ;. 17 66 .
17 Décemb .

J_je 17 Décembre , vers une heure , je fis fignal de
lever l ’ ancre , & j ’ ordonnai au Swallow de marcher
à l ’avanc & au Prince Frédéric de le fuivre . Nous avions
le vent de bout , & il fouffloit avec allez de force ; de
forte que nous fûmes obligés de louvoyer , en profitant
de la marée dans le détroit de Magellan , entre le Cap
de la Vierge Marie & la pointe de fable qui reflémble
à Dungenejf . Quand nous fûmes en travers de cette
pointe , nous reliâmes près de la côte , où nous vîmes
deux Guanaques & plufieurs Américains à cheval à la
pourfuite de ces animaux qui couroient avec une grande
vîtelfe ; les Chalfeurs les fuivoient de près , tenant leurs
frondes prêtes à être lancées , mais ils ne purent les
atteindre tant qu ’ ils furent à portée de notre vue .

Nous étions a environ deux lieues de Dungenejf ,
& nous prenions le large , lorfque nous tombâmes fur
un bas - fond où nous n ’ avions que fept bralfes d ’eau à
demi - flot ; ce qui nous obligea de faire des bordées cour¬
tes en fondant continuellement .

A huit heures & demie du foir , nous jettâmes l ’ancre
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à environ trois milles de la côte , ayant vingt brafTes -
d ’eau fur un fond vafeux . Le Cap de la Vierge Marie 17 ^
nous reftoit alors N . E . j E . - E . ; & le Cap de Pof - ecem
fejjlon O . y S . , à environ cinq lieues de diftance .

A peine y avoit - il une demi - heure que nous avions
jette l ’ancre , lorfque les Naturels allumèrent plufieurs
grands feux en face du vaiffeau ; & à la pointe du jour
nous en vîmes environ quatre cens qui campoient dans
un vallon d ’ un très - beau verd , fitué entre deux col¬
lines ; leurs chevaux paifloient derrière eux .

Vers les fix heures du matin nous remîmes fous

voiles , après la marée qui y monte & baille de trente
pieds , & dont la vîtelfe eft d ’ environ trois nœuds par
heure . Vers le midi , n ’ ayant que peu de vent , ôc le
juffant courant avec beaucoup de force , le Swallow
qui étoit à l ’ avant , fit fignal & jetta une ancre ; j ’ en
fis de même , ainfi que le Prince Frédéric qui marchoit
à l ’arrière .

' Comme nous vîmes un grand nombre d ’ Américains
fur le rivage , & que le Capitaine Carteret m ’avoit die
que c ’ étoit - là l ’endroit où le Commodore Byron avoir
trouvé les grands Patagons , j ’ envoyai les Lieutenans
du Swallow & du P rince Frédéric an rivage , mais avec
ordre de ne pas defeendre à terre , parce que les vaif-
feaux étoient trop éloignés de la côte pour être à portée
de les protéger . Ces Officiers étant revenus , ils nous
dirent que la chaloupe s ’étant avancée à la rade très -
près de la plage , les Habitans y étoient venus en très -
grand nombre , & que c ’étoient les mêmes que nous
avions vus la veille , avec plufieurs autres qui n ’avoienc
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pas paru , particulièrement des femmes & des enfans ;
Ann . 1766 . que l or fn Ue ce s Américains avoient vu que nos sens
Décemb . A . ^ , , , , - , • ,

n avoient pas envie de débarquer , ils en avoient montre
beaucoup de chagrin ; que ceux qui avoient été fur le
vaiflèau s ’ étoient avancés à gué près du canot , lui fai -
fant ligne d ’approcher , & prononçant très - haut & à
diverfes reprifes les mots Anglois qu ’ on leur avoir ap¬
pris , Anglois , vene ^ à terre ; que voyant leurs invita¬
tions inutiles , ils avoient voulu entrer dans la chaloupe ,
& qu ’ on avoit eu beaucoup de peine k les en empê¬
cher ; que ces deux Officiers avoient préfenté aux Amé¬
ricains du pain , du tabac & quelques bagatelles , faifant
figne en même - tems qu ’ ils défiroient en échange des
Guanaques & des Autruches qu ’ ils voyoient \ mais
qu ’ ils 11e purent jamais fe faire comprendre ; enfin que
ne pouvant point obtenir de rafraîchiffemens , ils avoient
longé le rivage k la rame pour chercher de l ’ eàu douce ,
mais que ne voyant aucune apparence de ruifîèau , ils
étoient revenus k bord ,

Le lendemain , k fix heures du matin , nous levâmes
l ’ancre , le Swallow marchant toujours k l ’avant , &
â midi nous mouillâmes dans la baie de PoJJ 'eJJion ,
ayant douze braffes d ’ eau fur un fond de fable net . Le
Cap de Pojfeffion étoit alors k l ’Eft , éloigné de trois
lieues , les Oreilles — d ’ Ane k l ’ Ouefl: , & l ’entrée des
Goulets au S . O . \ O . Le fond de la baie , qui étoit
la terre la plus voifine du vaiffeau , étoit a environ trois
milles . Nous vîmes un grand nombre d ’ Américains
fur le Cap , & le foir de grands feux allumés fur la
côte de la Terre de Feu .

Depuis
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Depuis ce jour jufqu ’ au 22 , nous eûmes des coups
de vent & une grofle mer , & nous ne pûmes avancer
que lentement : le 22 , nous jettâmes l ’ ancre k 18 braf -
fes , fond de vafe . Les Oreilles d ’ Ane nous reftoient
N . O . ( ) . 2 . O . ; le Cap de PoJJeJfion N . E . ; E . , & la
pointe des Goulets , du côté du Sud , étoit à trois ou
quatre lieues de diltance , S . S . O . Suivant notre obfer -
vacion , nous étions par 70 d 20 ' de longitude O . &
52 d 30 ' de latitude S . La marée en cet endroit court

de S . E . ' E . , & N . E f N . , faifant environ trois
nœuds par heure . L ’eau monte de vingt - quatre pieds 9
& nous trouvâmes alors la haute marée à quatre heu¬
res du matin .

Le 23 au matin , nous mîmes k la voile , en tenant
îe plus près ; mais la marée étoit fi forte que le Swallow
prit une route , le Dauphin une autre , & le Prnce
Frédéric une troifième . Nous avions un vent frais , mais
aucun des vaiffeaux ne fentoit fon gouvernail . La fonde
nous donnoit des profondeurs différentes , & nous
voyions le bouillonnement dans le milieu . Dans cette
fituation nous entrâmes dans le premier goulet , tantôt
en coëffant les voiles , tantôt en faifant fervir . Vers les fix
heures du foir , la mer étant retirée , nous mouillâmes
fur la rive occidentale , k quarante bralfes d ’ eau » fond
de fable . Le Swallow mouilla fur la rive du Nord , & la
Flûte k moins d ’ une encablure d ’ un banc de fable qui
fe trouvoit k environ deux milles k l ’ Eft . Le détroit ,
en cet endroit , n ’ a que deux milles de large ; k minuit ,
la marée étant baillée , nous levâmes l ’ancre & touâ -
mes le navire . Il s ’ éleva bientôt après une brife , qui

Tome II . D
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dura jufqu ’ à fept heures du matin & tomba . Nous gou¬
vernâmes du premier Goulet au fécond , par S . O . ,
ayant 19 brafTes d ’eau , fond de vafe . A huit heures ,
nous mouillâmes à deux lieues de la côte , à 14 braf -
fes , le Cap Grégoire gifant à l ’ O . i N . , & la pointe
de Sweepjiakes au S . O . 7 O . La marée y filoit fept
nœuds par heure , & fon courant étoit quelquefois fi
rapide & entraînoit des quantités fi prodigieufes d ’her¬
bes , que nous nous attendions à tous momens à être
emportés à la dérive .

Le lendemain , jour de Noël , nous traversâmes le
fécond Goulet . En tournant dans cette partie du détroit ,
nous eûmes n brafTes d ’ eau à un demi - mille du
rivage ; & dans le milieu , nous trouvâmes de 17 à 12
brafTes , & quelquefois point de fond . A cinq heures
du foir , le vaifTeau tomba tout - à - coup de 17 brafTes
à , l ’ ifle Saint - Barthelemi reliant alors S . 7 O . , à
trois ou quatre milles de diftance , & l ’ ifle Sainte -
Elisabeth , S . S . O . 7 O . , à cinq à fix milles . Vers
les huit heures & demie , le tems étant orageux &
pluvieux > nous mouillâmes vers l ’ ifle Saint - Elisabeth
à 2.4 brafTes , fond de gravier dur . Nous trouvâmes
dans cette ifle une grande quantité de céleri , que le
Chiru rgien confeilla de donner tous les matins à l ’é¬
quipage , avec du froment bouilli & des tablettes de
bouillon . Quelques Officiers , étant defeendus à terre
avec leurs fufils , virent deux petits chiens ; ils remar¬
quèrent différens endroits où il n ’ y avoit pas long - tems
qu ’ on avoit fait du feu , & près defquels étoient plu -
fieurs coquilles encore fraîches de moules & de lépas .
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Ils trouvèrent plufieurs huttes , formées de jeunes
arbres qui avoient été aiguifés par un bout & enfoncés
dans la terre dans une forme circulaire , & dont on
avoit rapproché & attaché les extrémités fupérieuresj
mais ils n ’ apperçurenc aucun Habitant .

Ann . 1766 .
Décemb .

Nous vîmes de cet endroit plufieurs hautes mon¬
tagnes , courant de S . à O . S . O . ; quelques - unes
écoient couvertes de neige k leur fommet , quoique
ce fût le milieu de l ' été pour cette partie du globe .
Ces montagnes étoient boilées à environ les trois quarts
de leur hauteur ; plus haut , elles étoient couvertes
d ’herbes , excepté dans les endroits où la neige n ’ é -
toit pas encore fondue C ’ étoit le premier endroit de
toute l ’Amérique méridionale où nous avions vu du
bois .

Le 26 , à deux heures du matin , nous levâmes
l ’ ancre ; & le vent étant bon , nous fûmes à trois heures
en - travers de l ’extrémité feptentrionale de 1 ifle Sainte -
Elisabeth . A cinq heures & demie , étant entre l ’ ifle
Sainte - Elisabeth & l ’ ifle Saint - George , à une égale
diftance de l ’ une & de l ’autre , nous tombâmes tout - k -
coup de 17 brafles d ’ eau à 6 , & nous touchâmes une
fois ; mais en refondant enfuite , nous ne trouvâmes
point de fond k 20 brafles . Pendant que nous étions
fur cette batture , le Cap Purpoife gifoit O . S . O . ~ O . ;
l ’extrémité méridionale de 1 ifle Sainte - Elisabeth , O . N .
O . C ) . , a trois lieues de diftance , & celle de l ifte Saint -
George , N . E , k quatre lieues . Le Prince Frédéric , qui
étoit k environ une demi - lieue de nous au Sud , n ’eut
un moment que quatre brafles d ’ eau , & pendant aflèz
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long - tems n ’ en trouva que fept . Le Swallow , qui étoit
à trois ou quatre milles au Sud , avoit beaucoup d ’ eau j
il fe tenoit près de Lille Saint - George . Suivant mon
opinion , il y a plus de fureté à courir en defcendant
de la pointe feptentrionale de Pille Sainte - Elisabeth ,
à environ deux ou trois milles de la côte , & de même
tout le long de la côte jufqu ’au port Famine .

A midi , nous avions une pointe de terre baffe à
l ’ E . Ÿ N . La baie à ' Eau - douce au S . O . \ O . Nous étions
alors à environ trois milles de la côte feptentrionale ,
& nous ne trouvâmes point de fond à 80 braffes de
fonde . Suivant l ’obfervation que nous fîmes fur la
batture , notre longitude étoit 71 d 20 ' O . , & notre
latitude 53 e1 12

Vers les quatre heures , nous mouillâmes dans la
baie du port Famine , a 13 braffes , & comme il y avoit
peu de vent , nous mîmes dehors tous les canots pour
touer le Swallow & le Prince Frédéric .

Le lendemain au matin , le vent foufflant par raf -
fales , nous remarquâmes le vaiffeau plus avant dans le
Havre , & l ’amarrâmes avec un cable de chaque côté ,
à neuf braffes de fond . J ’ envoyai alors un détachement
pour dreffer deux grandes tentes au fond de la baie ,
pour les malades , les Coupeurs de bois & les Voiliers ,
que je fs paffer enfuite à terre , avec le Chirurgien , le
Cannonier , & quelques bas - Officiers . Le Cap Sainte -
Anne gifoit alors N . E . j E . , à trois quarts de mille , &
la rivière Sedger S . O .

L e 28 , nous détachâmes toutes les voiles , & les
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renvoyâmes à terre pour les faire réparer ; nous dref-
fâmes des tentes fur les rives de la Sedger , & nous
renvoyâmes toutes les futailles vuides avec les Tonne¬
liers pour les racommoder , & avec un contre - Maître
& des Matelots pour les nétoyer & les remplir . Nous
jettâmes la feine , & prîmes une grande quantité de
poifTons ; quelques - uns reffembloient à des mulets ,
mais la chair en étoit très - molle ; il s ’ y trouvoit auflî
des éperlans , dont quelques - uns avoient vingt pouces
de long & pefoient vingt - quatre onces .

Tant que nous reliâmes en cet endroit , nous y
prîmes aiïez de poiffon pour en faire un repas chaque
jour , tant aux malades qu ’ à ceux qui fe portoient bien .
Nous y trouvâmes aufti une grande abondance de céleri
& de tiges de pois qu ’ on faifoit bouillir avec des pois
& les tablettes de bouillon ; nous cueillîmes outre
cela une efpèce de fruit qui y étoit très - abondante &
qui reffembîe à la canneberge , ainfi que des feuilles
d ’ un arbufte afi 'ez femblable à l ’épine , lefquelles étoient
extrêmement acides . Quand nous arrivâmes dans cette
baie , tous nos gens commençoient à être fort pâles
& fort maigres ; plufîeurs étoient violemment attaqués
du fcorbut ; & d ’ autres étoient vifiblement menacés
d ’ en être bientôt malades ; dans quinze jours il n ’y
eut pas un feul fcorbutique fur nos trois bâtimens . Ils fe
guérirent en refpirant l ’air de terre , en mangeant beau¬
coup de végétaux , en lavant eux - mêmes leur linge &
en fe baignant tous les jours dans la mer pour fe tenir
propres .

Le lendemain nous établîmes la forge à terre , &

- .1
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ce momen t les Armuriers , les Charpentiers & le

Ann . 1766 - re ll e de nos gens furent employés à radouber le vaif-
Décemb . & ^ j e mettre en état de tenir la mer .

Nous coupâmes en même - tems une grande quan¬
tité de bois , que je fis mettre à bord du Piince Fré¬
déric pour le tranfporter à Pille Falkland y comme je
favois qu ’ il n ’ y croilToit point de bois , je fis arracher
avec foin plufieurs milliers de jeunes arbres , avec leurs
racines 6c une portion de terre fuffilante pour les
conferver ; on les porta 6c on les arrangea le mieux
que l ’ on put fur la Flûte , que je réfolus de faire
partir par le premier bon vent pour le port Egmont ,
avec ordre de remettre ces arbres à 1 Officier qui com -
mandoit dans le Fort . Je fis auffi pafiér fur ce navire
deux de mes Matelots , qui étant déjà malades lorf -
qu ’ ils s ’ étoient embarqués , étoient alors entièrement
hors d ’ état de continuer le voyage .

1767 . Le 14 Janvier , nous rembarquâmes tout notre équi -

14Janvier , page 6c nos testes . Nous prîmes foixante 6c quinze
barriques d ’eau douce , 6c nous tirâmes du Prince Fré¬
déric , des provifions de toute efpèce pour notre ufage
pendant une année entière , 6c pour le Swallow pen¬
dant dix mois . J ’ envoyai en ' uite le Maître dans le
canot , avec des provifions pour une femaine , afin de
chercher des mouillages fur la côte feptentrionale du
détroit .

Après plufieurs tentatives inutiles pour mettre à

la voile , nous fûmes obligés de relier dans notre fta -
tion jufqu ’ au 17 ; ce jour - là le Prince Frédéric partit
pour Pille Falkland , 6c le Maître revint de fon expé -
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dition . II rapporta qu ’ il avoit trouvé entre le lieu où
nous étions & le Cap Froward , quatre endroits où l ’on
pouvoit mouiller en fureté ; qu ’ il étoit defcendu a terre
fur plulieurs parties de la côte , où il avoit trouvé beau¬
coup de bois & d ’eau , très - près de la plage , avec une
grande quantité de canneberges & de céleri fauvage .
II dit aufli qu ’ il avoit vu beaucoup de grofeillers cou¬
verts de fruits , qui , à la vérité , n ’ étoient pas encore
mûrs ; un grand nombre de beaux arbuftes en pleine
fleur , portant des fleurs de couleur différente , mais
particulièrement rouge , pourpre , jaune & blanche ; &
une grande quantité d ’ écorce de Tf̂ intcr , épicerie agréa¬
ble bien connue des Botaniftes d ’ Europe . Il avoit tué
aufli. des canards fauvages , des oies , des mouettes ,
un faucon , & deux ou trois oifeaux que nos Matelots
appellent Race - horfe .

Ann . 1767 .Janvier ,

Le 18 , à cinq heures du matin , nous mîmes à la
voile , & a midi , érant à deux milles du rivage , le Cap
Froward gifoit N . -f E . , une pointe de terre N . N . O . ,
& le Cap Holland O . - S . La latitude en cet endroit
étoit , fuivant notre obfervation , 50 d 3 ' S . , & le
détroit avoit environ fix milles de large . Peu de tems
après , j ’ envoyai un canot dans la baie de Snug pour
y chercher un mouillage ; mais le vent venant de terre ,
je me tins encore au large toute la nuit . A un mille du
rivage nous n ’ avions point de fond à 140 braffes .

Le 19 au matin , le Swallow ayant fait lignai pour
mouiller fous le Cap Holland , nous y courûmes , &
jettâmes l ’ ancre à 10 braffes , fur un fond de fable
clair . Ayant envoyé les canots plus loin pour fonder ,
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nous reconnûmes que nous étions très - près d ’ une
Ann . 1767 . k ant j e roc î ie rs ; en conléqaence , nous retirâmes

l ’ancre & la mouillâmes un peu plus loin à 12 bralTes
de fond : nous étions à environ un demi - mille de la
côte , précifément vis - à - vis d ’ un courant d ’ eau allez
conlidérable , qui tombe avec beaucoup de rapidité
des montagnes ; car la terre eft en cet endroit d ’ une
hauteur prodigieufe Le Cap Holland nous relioit à l ’ O .
S . O . ~ O . , Ôi le Cap Froward à l ’ Eft . Nous étions 3
fuivant l ’ obfervation , par 53 d 58 ' de latitude S .

Le lendemain au matin , nous fîmes un peu d ’eau ,
& cueillîmes beaucoup de céleri fauvage ; mais nous
ne pûmes point prendre de poilfon , excepté quelques
moules . J ’envoyai les canots pour fonder , & je recon¬
nus qu il y avoir un très - bon mouillage à environ un
demi - mille de terre , depuis le Cap jufqu ’ à quatre milles
au - delfous , & tout à côté du Cap un bon Havre où
un vailfeau pouvoit fe rafraîchir avec plus de fureté
qu ’ au port Famine ; parce qu ’ il s ’ y trouvoit une grande
rivière d ’eau douce , avec beaucoup de bois , de céleri
& de canneberges ; mais on n ’ y pouvoit avoir d ’ autres
poilïons que des moules .

Après nous être pourvus d ’ eau & de bois , nous
quittâmes cet endroit , le zu , vers les trois heures après
midi . A neuf heures du loir , le vailfeau étant à deux
milles de la côte , le Cap Galant gifoit O . \ N . à
deux lieues de dillance , le Cap Holland E . ; N . à
Jix lieues ; ces d . ux Caps étant à - peu - près lur la même
ligne . Nous voyions une tache blanche de l ’ ille Mon -
mouth au S . S . O . \ O . , & l ’ ille Rupert étpit O . S . O . Le

détroit
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détroit n ’ a pas plus de cinq milles en cet endroit ; &
nous trouvâmes une marée qui produifoit un effet ex¬
traordinaire , car il étoit imposable de tenir le Cap
fur aucun point .

■i in li n nTi i r in mwi

Ann . 1767.
Janvier .

Le lendemain au matin , à fix heures , le Swallow
fit fignal qu ’ il avoir trouvé un mouillage ; & à huit
heures nous jettâmes l ’ ancre dans une baie fous le Cap
Galand , à io braffes , fond vafeux . La pointe orientale
du Cap Galand couroit au S . O . 12 d 30 ' O . ; la pointe
de la terre la plus orientale E . j S . E . ; une pointe fai -
fant l ’ embouchure d ’ une rivière , N . j N . O . ; & la tache
blanche de l ’ ifle Charles , S . O . Les canots ayant été
envoyés pour fonder , trouvèrent par - tout un bon mouil¬
lage , excepté à la diftance de deux encablures au S . O .
du vaiffeau , où le fond étoit de corail , à 16 braffes
de ligne . L ’ après - midi j ’envoyai le Maître pour exa¬
miner la baie & un lagon confidérable ; il rapporta
que le lagon étoit le Havre le plus commode que nous
eullions encore trouvé dans le détroit , ayant 3 braffes
de fond à l ’ entrée & de 4 a 3 dans le milieu ; qu ’ il étoit
capable de recevoir un grand nombre de navires , &
qu ’ il y avoit trois grandes rivières d ’eau douce , avec
beaucoup de céleri . Nous eûmes le malheur d ’y dé¬
chirer un filet de feine , qui s ’embarraffa dans des bois
arrêtés à l ’ embouchure de ces rivières . Nous ne pêchâ¬
mes que très - peu de poiffon ; mais nous en fûmes bien
dédommagés par un nombre incroyable de canards
fauvages que nous prîmes .

Les montagnes de cette côte font très - élevées ; le
Maître du Swallow grimpa fur une des plus hautes ,

Tome II . E
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efpérant que du Commet il pourroit découvrir la mer
Ann . 1767 . ^ u s u j ■ ma j[S ü trouva que la vue étoit interceptée par

Jai vier . montagnes encore plus hautes , lituees fur la côte
méridionale . Cependant avant de defcendre , il éleva
fur cette montagne une pyramide , dans laquelle il
dépofa une bouteille contenant un chelin , & un papier
fur lequel étoient écrits le nom du vailfeau & la date
de l ’année : monument qui peut - être reliera dans ce
lieu fauvage jufqu ’ à la deltruélion du globe .

Le 24 au matin , nous prîmes deux canots , & nous
examinâmes la baie Defcordcs , que nous trouvâmes
très - inférieure à celle où le vailfeau mouilloit ; elle
avoit à la vérité un lagon plus étendu ; mais l ’ entrée en
étoit très - étroite & barrée par une batture où il n ’ y
avoit pas alfez d ’ eau pour mettre à flot un vailfeau de
grand port . L ’entrée de la baie avoit d ’ailleurs un fond
de roches , & plus avant le fond étoit fale .

Nous vîmes en cet endroit un animal qui relfem -
bloit à un âne ; mais il avoit le pied fourchu , comme
nous le découvrîmes enfuite en fuivant fes traces , &
il couroit avec autant de vîtelfe qu ’ un daim . C ’ étoit le
premier quadrupède que nous euffions vu dans le détroit ,
excepté à l ’ entrée où nous apperçûmes les Guanaques
que nous ne pûmes obtenir en échange des Patagons .
Nous tirâmes cet animal , mais fans pouvoir l ’attein¬
dre ; il eft vraifemblablement inconnu aux Naturalilles
d ’Europe .

Le pays qui fe trouve dans les environs préfente
l ’ afpeâ le plus aride & le plus fauvage ; les montagnes
de chaque côté du détroit font d ’ une élévation prodi -
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gieufe : du pied , jufqu ’ k un quart de leur hauteur , elles
font couvertes de gros arbres ; de - lk , jufqu ’au milieu ,
on ne voit plus que des arbuftes defféchés ; plus haut
on apperçoit des tas de neige , & des fragmens de roc
brifé ; le fommet eft entièrement nud , & s ’ élève au -
defî 'us des nuages , en morceaux de rochers , entafles
les uns fur les autres , qui reffemblent à des ruines de
1 a nature dévouées à une éternelle ftérilité .

Nous allâmes fur deux bateaux aux IJIes Royales
& nous y fondâmes fans trouver de fond . Le courant
de la marée étoit très - rapide par - tout où il y avoit
une ouverture , & un vaiffeau ne peut pas en approcher
fans le plus grand danger . Quiconque navigue dans
cette partie du détroit , doit conftamment ranger de
près la côte du Nord , & ne pas s ’ en écarter à plus d ’ un
mille jufqu ’à ce qu ’ il ait dépafle les IJIes Royales . Le
courant porte à l ’ Eft pendant les vingt - quatre heures
entières , & il faut abfolument l ’ éviter . La rade du Cap
Galand eft à ^ 3 d 50 ' de latitude S .

Nous reftâmes a cette place , faifant de l ’ eau &
dubois , & ramaflant des moules & des herbages , juf¬
qu ’ au 27 au matin , lorfqu ’ une des chaloupes qui avoit
été envoyée pour eftimer le courant , revint , & nous
rapporta que fa vîteffe étoit de deux milles par heure ,
mais que le vent étant Nord , nous pouvions vraifem -
blablement tourner avant la nuit la baie d ’Elisabeth
& la rade à ' York ; en conféquence , nous nous hâtâ¬
mes de lever l ’ ancre . Le 28 , à midi , la pointe occi¬
dentale du Cap Galand étoit O . N . O . à un demi - mille
de diitance , & la tache blanche de l ’ ifle Saint - Charles

Eij
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~ . . - étoit S . E . 4 S . Le vent fouffloit de terre avec vio -

4

Janvier̂ * ^ ence & P ar ^ affales ; à deux heures nous avions la
pointe occidentale du Cap Galand a l ’Eft , éloignée de
trois lieues , & la pointe d ' York à O . N . O . , éloignée
de cinq lieues . A cinq heures nous arrivâmes à la rade
à ' York , la pointe gifant au N . E . , h la diftance d ’ un
demi - mille ; alors le vaifleau fut pris en poupe ; un
fort courant avec une pefante raffale nous chafîà avec
tant de violence fous le vent , que nous eûmes beau¬
coup de peine a gagner la baie d ' Elisabeth , où nous
mouillâmes k 12 brafles de fond , près d ’ une rivière .
Le Swaliow étant k l ’ancre vis - k - vis de la pointe de
la baie & très - près des rochers , j ’ envoyai k fon fecours
tous les canots avec des ancres & des hanfières ; nous
parvînmes k le remorquer contre le vent , & k l ’ amener
dans un bon mouillage . La pointe d ' York reftoit alors
O . 4 de N ; nous avions un bas - fond avec des herbes
deflus , O . N . O . k un cable de diftance ; la pointe de
Pajfage , S . E . | E . k un demi - mille ; un rocher près
de l ’ ifle Rupert S . { E . , & un ruiflèau qui étoit fur
la baie , N . E . 4 E . , k environ trois encablures . Peu
de tems après le coucher du foleil , nous vîmes une
grande fumée fur la côte méridionale , & une autre fur
l ’ifle du Prince Rupert .

Le 29 de grand matin , j ’envoyai les chaloupes à terre
pour faire de l ’eau ; peu de tems après que nos gens
furent defeendus , trois pirogues partirent de la côte
méridionale , & débarquèrent feize Américains fur la
pointe orientale de la baie . Lorfqu ’ ils furent k environ
cent verges de diftance de nos gens , ils s ’ arrêtèrent ,



autour du Monde . 37

appelèrent ceux - ci , & leur firent des figues d ’amitié ;
nos matelots leur en firent de leur côté , en leur mon¬
trant quelques fils de raffade & d ’autres bagatelles .
La vue de ces objets parut faire beaucoup de plaifir
aux Américains , qui poufsèrent des cris de joie ; nos
gens imitèrent ces cris ; les Américains s ’avancèrent
alors , continuant leurs cris avec de grands éclats de
rire . Les deux troupes s ’ étant jointes , on fe frappa
mutuellement dans les mains , & nos gens donnèrent
aux Américains plufieurs des bagatelles qu ’ ils leur
avoient montrées de loin . Ces Américains étoient cou¬
verts de peaux de veaux marins , & exhaloient une
horrible puanteur ; quelques - uns mangeoient de la
viande pourrie & du poiffon crud , avec lair d ’ un ap¬
pétit très - vif & d ’ un très - grand plaifir . Ils avoient le
même teint que ceux que nous avions déjà vus , mais
ils étoient d ’ une taille beaucoup plus petite ; le plus
grand de Ceux - ci n ’ avoit pas plus de cinq pieds fix
pouces . Ils paroilfoient tranfis de froid , & ils fe
hâtèrent d ’allumer de grands feux ; il n ’ eft pas aifé de
concevoir comment ils peuvent vivre en hiver ; car la
faifon étoit déjà fi dure , qu ’ il tomboit fréquemment
de la neige . Ils étoient armés d ’ arcs , avec des flèches
& des javelines , dont la pointe étoit de caillou , aiguifé
en forme de langue de ferpent ; ils lançoient les unes
& les autres avec beaucoup de force & d ’ adrdfe , ne
manquant prefque jamais un but placé à une diftance
affez confidérable . Lorfqu ’ ils voulurent allumer du feu ,
ils frappèrent d ’ un caillou contre un morceau de mon -
die , en tenant an - deffous , pour recevoir les étincelles ,
un peu de moufle ou de duvet , mêlé avec de la terre

r;iïPJGSÆEBi** & !®SMB

Ann . 1767 .
Janvier .

-y



Ann . 1767 .

Janvier .

38 Voyage
blanchâtre > qui prenoic feu comme de l ’ amadou . Ils
prirent enfuite de l ’ herbe féche , qui étoit fort abon¬
dante en cet endroit , & y mettant la moufle allumée ,
l ’ enflammèrent dans une minute en l ’ agitant dans l ’ air .

L a chaloupe étant revenue , amena trois de ces
Américains , qui ne parurent examiner avec quelque em -
preffement que nos habits & un miroir : ce miroir leur
fit autant de pîaifir qu ’ aux Patagons , ôa parut les fur -
prendre encore davantage . Lorfqu ’ ils y jettèrent les
yeux pour la première fois , ils fe retournèrent aufli -
tôt , nous regardant d ’abord , puis fe regardant les uns
les autres ; ils y reportèrent enfuite la vue , brufque -
ment & comme par furprife , fe retournant comme
auparavant ; après quoi ils alloient regarder derrière le
miroir avec un air d ’empreffement . Lorfqu ’ ils fe furent
familiarifés par degrés avec cet objet , ils fourioient
devant la glace , & voyant l ’ image fourire aufli , ils
témoignoient leur joie par les plus bruyans éclats de
rire . Ils parurent cependant quitter tout ce qu ’ ils avoienc
vu avec une parfaite indifférence ; vraifemblablement
le peu qu ’ ils poffédoient fuffifoit à leurs defirs . Ils man¬
gèrent de tout ce qu ' on leur offrit , mais ne voulurent
boire que de l ’eau .

Lorsqu ' ils quittèrent le vaiffeau , j ’ allai à terre
avec eux , & je trouvai plufieurs de leurs femmes &
de leurs enfans qui étoient venus à l ’endroit où nous
faifions de l ’eau . Je leur diftribuai quelques bagatelles ,
dont ils parurent s ’ amufer un moment ; ils nous don¬
nèrent en échange quelques - unes de leurs armes &
plufieurs morceaux de mondic , tel qu ’ on en trouve
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dans les mines d ’ étain de Cornouailles . Ils nous firent — —
entendre qu ’ ils le ramaffoient fur les montagnes , qui 1/ 6 :
probablement renferment des mines d ’ étain & peut -
être des métaux plus précieux . Comme ce pays femble
être le plus fauvage & le plus inhabitable qu ’ il y ait
au monde , fans en excepter les parties les plus défertes
de la Suède & de la Norwège , les Habitans paroif -
fent être les plus miférabîes de l ’ efpèce humaine : leur
entière indifférence pour tous les objets nouveaux qu ’ ils
voyoient & qui marquoient la fupériorité de notre
état fur le leur , pouvoit bien les préferver des regrets
qui accompagnent les defirs non fatisfaits ; mais ce ne
pouvoit être cependant que l ’ effet de leur ftupidité ;
car des êtres qui fe contentent des jouifîances communes
à tous les animaux , ne peuvent pas prétendre aux pré¬
rogatives de l ’efpèce humaine .

Lorsque ces Américains nous quittèrent & s ’ em¬
barquèrent dans leurs pirogues , ils y élevèrent une
peau de veau marin pour fervir de voile , & cinglèrent
vers la côte méridionale , où nous apperçûmes plufieurs
de leurs huttes . Nous obfervâmes qu ’ aucun deux , en
s ’ en allant , ne retourna la tête pour regarder le vaif-
feau ou nous ; tant étoit foibîe l ’ imprefïion qu ’avoient
faite fur eux les merveilles qu ’ ils avoient vues , & tant
ils paroiffoient abforbés par la fenfation du moment
préfent , fans aucune habitude de réfléchir fur le paffé .

Nous reliâmes en cet endroit jufqu ’ au 3 Février . 3 Février ,
Vers une heure nous levâmes l ’ancre ; un coup de vent
fubit nous prit en poupe , avec tant de violence que
les deux bâtimens furent dans le danger le plus immi -
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nent d etrè çhafTés à terre fur une chaîne de rochers .

Ann . 17 (37 . Heureufement le vent changea tout - à - coup , & nous

reprîmes le large fans avoir reçu de dommage .

A cinq heures après midi , la marée étant finie &
le vent tournant à l ’ Oueft , nous gouvernâmes vers la
rade d ' York , & à la fin nous y jettâmes l ’ancre ; en
même - tems le Swallow , qui étoit fort près de la baie

' des IJles , fous le Cap Qucidc , tâcha d ’y entrer ; mais
la marée l ’ obligea de revenir à la rade à ' York . Dans
cette fituation , nous avions le Cap Qua. de à l ’ O . ^ S .
à neuf milles de diftance , la pointe à ' York , à l ’E . S . E . ,
à la diftance d ’un mille ; la rivière de Batchelor au N .
N . O . , à trois quarts de mille ; l ’entrée du canal Saint -
Jérôme au N . O . f O . , & une petite ifle fur la côte
méridionale à l ’ O . ^ S . Le courant de la marée y étoit
rapide & incertain ; il couroit en général à PEft ; mais
quelquefois , quoique rarement , il portoit à I ’ Oueft
fix heures de fuite . Le même foir , nous vîmes cinq
canots Américains fortir de la rivière de Batchelor , &
remonter le canal Saint - Jérôme .

Les bateaux que j ’ avois envoyés pour fonder les
deux rives du détroit & toutes les parties de la baie ,
revinrent le 4 au matin , & rapportèrent qu ’ il y avoit un
bon mouillage dans le canal Saint - Jérôme , & dans toute
la route , depuis la ftation du vaifieau jufqu ’à environ
un demi - mille de la côte ; de même qu ’entre la pointe
à ' Elisabeth & la pointe d ' York , près de celle - ci , à la
diftance d ’ une encablure & demie des goémons , où l ’ on
trouve 16 brafl ’es d ’eau fond de vafe . 11 y avoit encore
d ’autres endroits au - defîous des ifles , du côté du Sud ,

ou
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ou un vaifleau pouvoic mouiller ; mais la force &
l ’ incertitude des marées , & les violentes raffales qui
venoient des hautes terres dont ces endroits étoient
entourés , les rendoient trop peu fûrs . Dès que les cha¬
loupes furent revenues , j ’ y fis palfer de nouveaux
rameurs , & j ’ y entrai moi - même pour remonter la
rivière de Batchelor ; nous trouvâmes â l ’entrée une
barre , qui , en certains rems de la marée , doit être
dangereufe . Nous jettâmes la feine ; & nous aurions
pris une grande quantité de poiffons , fi les herbes &
les troncs d ’ arbres qui étoient au fond de la rivière ,
n ’ avoient pas embarrafie notre filet . Nous defcendîmes
enfuite à terre , où nous vîmes plufieurs huttes des
Habitans , & quelques - uns de leurs chiens qui s ’en¬
fuirent dès qu ’ ils nous aperçurent . Nous vîmes aufîi
des Autruches ; mais elles étoient hors de la portée du
fufil . Nous ramafsâmes des moules , des lépas , des
œufs de mer , & nous cueillîmes une grande quantité
de céleri & d ’ orties .

En remontant cette rivière à trois milles , entre le
mont de Misère & une autre montagne d ’ une hauteur
prodigieufe , il y a fur la côte de l ’Oueft une cataraéle
d ’ un effet très - frappant . Elle fe précipite d ’ environ
400 verges de haut ; dans la moitié de fa courfe elle
roule fur un plan très - efearpé ; l ’autre moitié forme
une chute abfolument perpendiculaire , & le bruit
n ’ en eft pas moins impofant que la vue .

Les vents contraires nous retinrent en cet endroit ,
jufqu ’ au 14 au matin , où nous levâmes l ’ ancre , & en
moins d ’ une demi - heure le courant porta le vailfeau

Tome, IL F
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vers la rivière de Batchelor ; nous mîmes alors le navire
7 6 7 * f ur fes étais , & tandis qu ’ il tournoit , ce qui fut allez

r ” long , nous tombâmes fur une batture où nous n ’avions
guère que i G pieds d ’ eau avec un fond de roches ; de
forte que nous étions dans un très - grand danger , car
le navire tiroit i G pieds 9 pouces d ’ eau à la poupe &
iy pieds 1 pouce à l ’avant . Le vailfeau ayant fait un
peu de chemin , defcendit à 3 bralfes ; à deux enca¬
blures plus loin , nous en eûmes y , & en très - peu de
tems nous trouvâmes une mer profonde . Nous con¬
tinuâmes de manœuvrer au vent jufqu ’ à quatre heures
après midi , & trouvant alors que nous n ’ avions plus
de fond , nous retournâmes â notre ffation , & mouil¬
lâmes de nouveau à la rade à ' York .

Nous y reliâmes jufqu ’ au 17 à cinq heures du
matin , où nous levâmes l ’ancre 6c touâmes le vailfeau
hors de la rade . A neuf heures , quoique nous euffions
un vent frais d ’ Oueft , le vailfeau fut emporté par un
courant avec beaucoup de violence vers la côte du Sud ;
toutes les chaloupes remorquoient h l ’ avant -, 6c les
voiles étoient fans mouvement : cependant nous appro¬
châmes li près de terre , que les rames des chaloupes
s ’ embarrafsèrent dans les herbes . Nous fûmes ainli

entraînés pendant près de trois - quarts d ’ heure , & nous
nous attendions à chaque inflant à être brifés contre
le rocher , dont nous étions rarement à une plus grande
dillance que la longueur du vailfeau , & dont fouvenc
nous n ’ étions pas à la moitié de cette dillance . Nous
jettâmes la fonde des deux côtés , & nous trouvâmes
que du côté de terre il y avoit de 14 à ao bralfes ,
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tandis que de l ’ autre bord nous ne trouvions point
de fond . Comme tous nos efforts étoient inutiles , nous Am . 1767 -

revrîer .
nous réfignâmes à notre deftinée , & nous attendîmes
l ’ évènement dans un état d ’ incertitude qui différoit peu
du défefpoir . A la fin cependant nous entrâmes dans
la rade de Saint - David , & un courant qui en partoit
nous remic au milieu du canal . Pendant ce tems - lk ,
le Swallow étoit fur la côte du Nord ; & il ne put
apprendre notre danger que lorfqu ’ il fut paffé . Nous
envoyâmes alors les chaloupes pour chercher un mouil¬
lage ; à midi , le Cap Quade nous reftoit au N . N . E . ,
& la pointe de Saint - David au S . E .

Les chaloupes revinrent à environ une heure , après
avoir trouvé un mouillage dans une petite baie , que
nous appellâmes Baie de Butler , du nom d ’ un de nos
Contre - maîtres qui l ’avoit découverte . Elle gît à l ’ Oueft
de la baie de Rider fur la côte méridionale du détroit ,
qui en cet endroit a environ deux milles de largeur .
Nous y entrâmes avec la marée qui portoit à l ’Ouefl:
avec rapidité ; & nous jettâmes l ’ancre à 1G braffes
d ’ eau . Les extrémités de la baie de l ' O . 4 N . au N .
v O . font féparées d ’ environ un quart de mille ; nous
avions , a la diftance d ’ un peu moins de deux cables
un ruiffeau gifant au S . O , & le Cap Quade au Nord ,
éloigné de quatre milles . Le Swallow étoit alors mouillé
dans la baie des IJles , fur la côte feptencrionale , à
environ fix milles de diftance . J ’ envoyai tous les canots
pour fonder autour du vaifteau & dans les baies voi -
fines : ils revinrent , & nous rapportèrent qu ’ ils n ’ a -
voient pu trouver aucun endroit propre â recevoir le

Fi ]
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vailfeau , & qu ’on n ’ en pourroit trouver aucun entre
le Cap Quade 6c le Cap Notch .

Nous reliâmes dans cette ftation jufqu ’ au 10 ; vers
le midi de ce jour - là les nuages s ’ épailfirent à l ’ Oueft ;
à une heure il s ’ éleva une tempête , 6c il tomba une
quantité prodigieufe de pluie 6c de grêle . Nous ame¬
nâmes fur le champ les vergues & les perroquets , 6c
ayant accroché deux cables à un rocher nous y halâmes
le vailfeau ; nous lâchâmes alors la petite ancre d ’ af-
fourche , 6c jettâmes deux cables en avant ; en même -
tems nous mîmes dehors deux autres hanfières que
nous amarrâmes à deux autres rochers , 6c nous fîmes
tout ce qui étoit en notre pouvoir pour retenir 6c alfurer
le vailfeau . Le vent continua à augmenter jufqu ’ à lîx heu¬
res du foir , 6c à notre grande furprife , la mer monta
par - delfus le Château - d ’avant jufques fur le tillac ,
ce que nous aurions jugé itnpolfible , vu le peu de lar¬
geur du détroit & la petitelfe de la baie où nous étions .
Nous courûmes le plus grand danger ; car fi les cables
s ’ étoient rompus , nous n ’ aurions pas pu fortir à voile ,
6c nous n ’ avions pas alfez de place pour jetter une autre
ancre ; de forte que nous aurions été brifés en pièces
dans peu de minutes , 6c vraifemblablement perfonne
n ’ auroit pu échapper . Heureufement vers les huit heu¬
res le vent devint moins violent ; 6c ayant diminué
par degrés pendant la nuit , nous eûmes un rems paf-
fable le lendemain au matin .

En levant notre ancre , nous vîmes avec pîaifir que
le cable en étoit fain ; cependant les hanfières en frot¬
tant contre le rocher avoient été endommagées , quoi -
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qu ’ elles fuflfent garnies de morceaux de toiles a voiles
& d ’autres chofes .

La première chofe que je fis , après les opérations
néceffaires qu ’ exigeoit le vaifTeau > fut d ’ envoyer une
chaloupe au Swallow pour favoir comment il s ’ étoit
trouvé pendant la tempête . J ’ appris qu ’ il avoit très - peu
fouffert du vent , mais qu ’ il avoit manqué de périr par
la rapidité de la marée , en palTant à travers les ifles
deux jours auparavant ; que malgré la réparation qui
avoit été faite à fon gouvernail , il gouvernoit & ma¬
nœuvrait fi mal , que toutes les fois qu ’ il quittoit une
rade , il y avoit à craindre que le bâtiment ne pût pas
mouiller ailleurs en fûreté . Le Capitaine me fit prier
en conféquence de confidérer que fon navire ne pou¬
voir plus être utile à l ’ expédition , & de lui prefcrire
ce qu ’ il jugeroit le plus convenable pour le fervice pu¬
blic . Je répondis que les Lords de l ’ Amirauté ayant
nommé le Swallow pour accompagner le Dauphin , il
devoir continuer de l ’accompagner tant qu ’ il pourroic
le faire ; que fon état le rendant mauvais voilier , je
prendrois fon tems & fuivrois fes mouvemens , ôc que
s ’ il arrivoit à l ’ un de nous quelque accident , l ’autre
lui donneroit Paffiftance qui feroit en fon pouvoir .

Nous reftâmes - là huit jours , pendant lefquels nous
complétâmes notre provifion de bois & d ’ eau , nous
léchâmes nos voiles , & nous envoyâmes une partie
de nos gens à terre , pour y laver leur linge & dégourdir
leurs jambes , ce qui étoit d ’ autant plus néceflaire que
le froid , la neige & la tempête les avoient retenus trop
long - rems dans le bas du vailîèau .

Ann . 1767 .
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Nous prîmes des moules & des Iépas , & cueillîmes
7 ^ 7 - une grande quantité de céleri & d ’ orties . Les moules
er ' étoient les plus grandes que j ’ eufie jamais vues ; il y

en avoic de cinq à fix pouces de longueur . Nous prî¬
mes aufli une grande quantité d ’ un beau poilTon , rouge
& ferme , allez femblable au Gurnet ; quelques - uns
de ces poiflons pefoient de quatre à cinq livres . Nous
nous occupâmes en même - tems une partie du jour à
fonder le courant , que nous trouvâmes conftammenc
dirigé à l ’ Eft .

Le Maître du vailfeau ayant été envoyé pour cher¬
cher des mouillages , rapporta qu ’ il n ’ avoit pas pu
trouver d ’ abri , excepté près du rivage , où ii ne fau -
droit le chercher que dans les cas de la plus urgente
nécellité . Il avoic débarqué dans une grande ifle fur la
côte feptentrionale du canal de Snow y & là , pres¬
que mourant de froid , il fe hâta de faire un grand
feu avec de petits arbres qu ’ il trouva . Il grimpa enfuite
fur une montagne de roche , avec un Officier de poupe
6c un des Matelots , pour obferver le détroit & les
trilles régions qui l ’environnent . Il trouva que le
canal , à 1 < n entrée , étoit tout auffi large que plufieurs
parties du détroit , & ne devenoit guère plus étroit
dans un efpace de plufieurs milles fur le côté de la
Terre de Feu . Il trouva le pays qui bordoit la côte du
Sud plus horrible 6c plus fauvage qu ’ aucun qu ’il eût
jamais vu ; c ’ étoient des montagnes raboteufes , plus
hautes que les nues , absolument dépouillées , depuis leur
bafe jufqu ’ à leur lommet , & où l ’on n ’appercevoic
pas un leul arbrilfeau ni un feul brin d ’ herbe . Les
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vallées ne préfentoient pas un afpeèt moins affreux ;
elles étoient entièrement couvertes de couches profon¬
des de neige , excepté en quelques endroits où elle
avoit été emportée ou glacée par les torrens qui s ’ é¬
chappent des crevaffes de la montagne , & fe précipitent
des hauteurs où ils fe forment par la fonte des neiges ;
ces vallées , dans les endroits mêmes où elles ne font
pas couvertes par la neige font aufli dépourvues de
verdure que les rochers qui les environnent .

Le premier Mars , à quatre heures & demie du
matin , nous vîmes le Swallow lous voiles , fur la côte
feptentrionale du Cap Çhtade . A fept heures nous
levâmes l ’ancre , de fortîmes de la baie de Butler ; mais
un calme qui furvint peu de tems après , nous obligea
de faire touer le vaiffeau par les chaloupes , & ce ne
fut q u ’ avec beaucoup de peine que nous parvînmes k
éviter les rochers . Comme le parage étoit très - étroit ,
nous envoyâmes les chaloupes vers le midi , pour cher¬
cher un mouillage fur la côte du Nord . Le Cap Notch
étoit alors O . j N . ± N . entre trois & quatre lieues ,
& le Cap Quade étoit E . ÿ N . k trois lieues de diftance .

Vers les trois heures après midi , le vent étant
très - petit , nous mouillâmes avec le Swallow , fous la
côte du Nord , dans une petite baie , où eft une mon¬
tagne de roche haute & efearpée , dont le fommet
reffemble k la tête d ’ un lion ; pour cette raifon nous
nommâmes la baie YAn.fi du Lion . Nous y avions 40
bralfes ; l ’ eau étoit très - profonde fur les bords mêmes
de la côte , & k un demi - cable du vaiffeau il n ’ y avoit
plus de fond .
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Nous envoyâmes les chaloupes à l ’ Oueft pour cher¬

cher d ’autres mouillages ; elles revinrent à minuit , &
rapportèrent qu ’ il y avoit une baie à la diftance d ’ en¬
viron quatre milles , & que la baie de Goodluck étoic
à trois lieues vers l ’Oueft .

Le lendemain , à midi & demi , le vent étant au
Nord , nous partîmes de YAtife du Lion , & à cinq
heures nous jettâmes l ’ ancre dans celle de Goodluck ,
à 28 brades de fond , éloignée des roches d ’environ un
demi - cable . Une ifle de rocher , à l ’ extrémité occiden¬
tale de la baie , gifoit N . O . j O . , à environ un cable
& demi de diftance , & une pointe bafte , qui fait l ’ex¬
trémité orientale de la baie , gifoit E . S . E . , à la dif¬
tance d ’environ un mille . Il y avoit entre cette pointe
& le vaideau , plulieurs battures , ôc au fond de la
baie , deux rochers , dont le plus grand gifoit N .
E . j N . , & le plus petit N . j E . Il partoit de ces
rochers des bas - fonds qui couroient au S . E . , & qu ’ on
pouvoit connoître par les herbes dont ils font couverts ;
le vaiffeau n ’ en étoit qu ’ a un demi - cable de dif¬
tance . Quand il tournoit la poupe vers la côte , nous
avions feize brades d ’ eau fur un fond de roche ; quand
il portoit le cap à terre , nous avions cinquante braf -
fes fur un fond de fable . Le Cap Noich nous reftoic
a l ’ O . j S . -f O . , éloigné d ’environ une lieue ; dans
l ’ efpace intermédiaire , il y avoit un grand lagon que
nous ne pûmes pas fonder , parce que le vent étoit
trop fort pendant tout le tems que nous y reliâmes .
Après que nous eûmes amarré le vailfeau , nous en¬
voyâmes deux bateaux au fecours du Swollow , & un

autre
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autre pour chercher un mouillage au - delà du Cap
Notch . Les deux premières touèrent le Swallow dans
une petite baie , où il courut un grand danger , parce
que le vent fouffloit du Sud avec affez de violence , 8c
que l ’anfe étoit non - feulement petite , mais encore
pleine de rochers & ouverte aux vents de S . E .

Tout le jour fuivant & toute la nuit , nous eûmes
des coups de vents , une grofl 'e mer , 8c beaucoup de
grêle & de pluie . Le lendemain au matin les bouffées
de vent furent fi violentes , qu ’ il étoit impoflile de refier
fur le tillac . Elles ne duroient pas plus d ’ une minute ,
mais elles étoient fi fréquentes que les cables étoient
conftamment tendus avec force , & qu ’ il y avoit tout
lieu de craindre qu ’ ils ne rompîfTent . Tout le monde
croyoit que le Swallow ne pourroit pas fe tirer d ' où il
étoit ; & plufieurs perfonnes étoient fi fortement per -
fuadées que le bâtiment alloit périr , qu ’ elles croyoienc
déjà voir quelques - uns des Matelots pafTer fur les rochers
pour venir joindre le vaiffeau . Ce mauvais tems dura
jufqu ’ au 7 , fans que nous puflions envoyer de bateaux
pour s ’ informer de fon état ; le vent ayant enfin dimi¬
nué , le 7 , nous dépêchâmes vers les quatre heures du
matin un canot qui nous rapporta que le bâtiment étoit
en fûreté , mais que la fatigue des gens avoit été in¬
croyable , tout l ’équipage ayant été obligé d ’ être conf¬
tamment fur le tillac près de trois jours & de trois
nuits . A minuit , les raffales fouillèrent de nouveau ,
mais avec un peu moins de violence , & furent accom¬
pagnées de neige , de pluie & de grêle . Comme le
tems étoit alors extrêmement froid , 8c que l ’équipage

Tome II . G

Ann . 1767
Mars .



jo Voyage

n ’ avoit pas le tems de fécher Tes habits , je fis tirer des
Ann . 1767 . co ff res J e lendemain au matin , onze balles de groffe

étoffe de laine , appellée Fearnougth , qui avoient été
données par le Gouvernement ; & je fis travailler tous
les Tailleurs pour en faire fur le champ des capots à
chacun des Mariniers .

Je donnai deux verges trente - quatre pouces d ’étoffe
pour chacun de ces capots , parce que je voulus qu ’ on
les fît très - grands . J ’envoyai fept balles de la même
étoffe au Swallow . Le Capitaine en fit faire de même des
capots pour fes gens . Je pris aufii trois balles d ’étoffe
plus fine dont je fis faire des capots pour chaque Offi¬
cier des deux bâtimens , & j ' eus le plaifir de voir que
ce fecours leur étoic très - agréable .

Nous fûmes obligés de refter une femaine entière
dans cette fituation ; & pendant ce tems - Ià je réduifis
mon vaiffeau , ainfi que le Swallow , aux deux tiers
de la portion , à l ’exception de l ’ eau - de - vie ; mais je
continuai le déjeûné tant que nous eûmes les légumes
& l ’ eau en abondance .

Le 1 «J , vers midi , nous vîmes le Swallow fous voiles ,
& le tems étant calme , nous envoyâmes à fon fecours
notre chaloupe , qui la remorqua dans un très - bon
Havre fur la cote du Sud , vis - à - vis de l ’ endroit où
nous étions , & revint le foir . Le rapport qu ’on nous
fit de ce Havre nous détermina à y entrer auffi - tôt que
nous le pourrions . En conféquence , le lendemain , à
huit heures du matin , nous quittâmes la baie de Good-
luck &. nous nous trouvâmes fort heureux d ’ en fortir
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fains & faufs . Quand nous fûmes en travers du Havre
où étoit le Swallow , nous tirâmes plufleurs coups de
canon , afin de lui faire lignai d ’ envoyer fes bateaux pour
nous aider à entrer \ fur le champ le Maître vint à bord
de notre vaifleau , & nous conduifit dans une ftation
très - commode , où nous mouillâmes à 28 brafles fur
un fond vafeux . Ce Havre eft à l ’ abri de tous les vents ,
& excellent à tous égards ; nous lui donnâmes le nom
de Havre du Swallow . Il s ’ y trouve deux canaux , l ’ un
& l ’ autre très - étroits , mais qui ne font pas dange¬
reux , parce que les rochers fe reconnoiflent aifémenc
par les herbes qui s ’ élèvent deflus .

Le lendemain au matin , à neuf heures , le vent fouf-
flant de l ’ Eft , nous levâmes l ’ancre , &c mîmes à la
voile . A midi , nous prîmes le Swallow à la remorque ;
mais à cinq heures , le vent étant très - foible , nous
cefsâmes de touer . A huit heures du foir , les bateaux
que nous avions envoyés pour chercher un mouillage ,
revinrent fans en avoir trouvé aucun . A neuf heures
nous eûmes des vents frais , & à minuit , le Cap Upright
nous reftoit S . S . O . ~ O .

Le lendemain , à fept heures du matin , nous reprî¬
mes le Swallow à la toue ; mais nous fûmes encore
obligés de l ’ abandonner & de faire des bords , attendu
que le tems s ’ obfcurcit , que la mer s ’enfla , & que
nous voyions la terre tout près du bord oppofé au
vent . Comme on ne pouvoit point trouver d ’endroit
pour jetter l ’ ancre , le Capitaine Carterec me confeilla
d ’arriver fur la baie d ' Upright , & j ’ y confentis : comme
il connoiffoit la route , il marcha à l ’ avant ; les bateaux
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eurent ordre d ’aller entre lui & la côte , & nous fui -
vîmes . A onze heures , n ’ ayant que peu de vent , nous
arrivâmes en travers d ’ un grand lagon ; comme il y
avoit un courant qui y portoit avec force , le Swallow
fut chaflé parmi les brifans , tout près de la côte oppofée
au vent . Pour comble de malheur , le tems étoit obf-
curci par un brouillard épais , il n ’ y avoit point de
mouillage & la houle étoit très - forte . Dans cette péril -
leufe fituation , le Swallow fit fignal d ’ incommodité ,
& nous envoyâmes fur le champ à fon fecours notre
chaloupe & d ’autres bateaux . Les bateaux le remor¬
quèrent ; mais leurs efforts auroient été inutiles , fi un
vent frais qui fouffla tout - à - coup de terre , n ’ avoit pas
chaffé le bâtiment au large .

L a mer étant devenue fort grofîe vers le midi ,
nous tournâmes le cap vers la côte feptentrionale .
Nous nous trouvâmes bientôt entourés d ’ ifîes ; mais
le brouillard étoit fi épais que nous ne favions ni où
nous étions , ni quelle route nous devions prendre .
Nous envoyâmes les bateaux jetter la fonde parmi ces
allés , mais on ne put point trouver de mouillage ;
nous conje & urâmes alors que nous étions dans la baie
des IJles , & qu ’ il ne nous reftoit de moyen pour
échapper au naufrage que de porter fur le champ au
large ; mais cela n ’étoit pas aifé , car j ’ étois prefque
continuellement obligé de louvoyer pour éviter une
ifle ou un rocher . A quatre heures après - midi , le tems
s ’ éclaircit heureufement pendant une minute ; & ce fut
allez pour nous faire reconnoître le Cap Upright , où
nous cinglâmes fur le champ , & à cinq heures &
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demie , nous mouillâmes , ainfi que le Swallow , dans
la baie . Quand nous laifsâmes tomber l ’ ancre , nous
avions 24 brades d ’ eau ; & après avoir viré la longueur
d ’un cable , nous trouvâmes 4 G brades lur un fond
vafeux . Dans cette dation , nous avions un mondrain
fur la côte feptentrionale au N . O . N . , à cinq lieues
de diftance , & une petite ifle près de nous , au S . E .
14 d à l ’E .

Ann . 1767 ,
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Peu de tems après que nous eûmes jetté l ’ ancre ,
le Swallow chafla à la dérive , quoiqu ’ il eût deux ancres
à l ’ avant ; mais il fut à la fin ramené a 70 brades de
fond , à environ un cable de notre poupe . A quatre
heures du matin , j ’ envoyai les chaloupes a fon bord ,
avec un nombre confidérable de Matelots , des ancres
& des hanfières , pour lever fes ancres & le remor¬
quer contre le vent . Quand on voulut lever fa grande
ancre d ' affourche , on trouva qu ’ elle étoic embarradée
avec la petite ; je jugeai qu ’ il étoit nécedaire d ’envoyer
à bord le cable de toue qui fervit à tirer le navire ;
il fallut un jour entier pour débarrad ’er les ancres Sc
touer le Swallow jufque dans un lieu fûr ; & ce ne fut
qu ’ avec beaucoup de travail & de peine que nous en
vînmes à bout .

Le 18 , nous eûmes des vents frais , & nous en¬
voyâmes les chaloupes pour fonder à travers le détroit .
A un demi - mille du vaideau , on trouva 40 , 45 , 50 ,
7 ° » 100 brades , & enfuite il n ’ y eut point de fond
jufqu ’ à une encablure du rivage , où il y avoit 90 braf-
fes Nous amarrâmes le vailfeau à 78 bralles avec
l ’ ancre de toue .
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: Le lendemain an matin , tandis que nos gens étoient
occupés h faire de l ’ eau 6c du bois , & à ramalîer du
céleri 6c des moules , deux canots pleins d ’Américains
arrivèrent fur les flancs du vaiffeau . Ils avoient l ’air
auffi greffiers 6c auffi miférables que ceux que nous
avions vus auparavant dans la baie d ’ Eii ^ abeth . Us
avoient dans leurs canots de la chair de veaux - ma¬
rins , de blubbers 6c de pingoins , qu ’ ils mangeoient
toute crue . Un de nos gens qui pêchoit à la ligne ,
donna à un de ces Américains un poifTon vivant qu’ iL
venoit de prendre 6c qui étoit un peu plus gros qu ’ un
hareng ; l ’ Américain le prit avec l ’avidité d ’ un chien
à qui on donne un os ; il tua d ’ abord le poilîon , en
lui donnant un coup de dent près des ouïes , & fe
mit à le manger , en commençant par la tête 6c en
allant jufqu ’ à la queue , fans rejetter . les arrêtes , les
nageoires , les écailles ni les boyaux .

Ces Américains mangèrent indiftin & ement tout ce

qu ’ on leur préfenta , cru ou cuit , falé ou frais ; mais
ils ne voulurent boire que de l ’ eau . Us étoient trem -
blans de froid , & n ' avoient pour fe couvrir qu ’ une
peau de veau marin , jettée Amplement fur leurs épau¬
les & qui ne defeendoit pas jufqu ’ a la ceinture ; nous
remarquâmes même qu ’ en ramant ils laiffoient cette
peau à côté d ’ eux & reftoient abfolument nuds ; ils
avoient quelques javelines , groffièrement armées d ’ un
os à la pointe , & dont ils fe fervoient pour percer
les veaux marins , les poiffons & les pingoins ; nous
obfervâmes que l ’ un d ’ eux avoit un morceau de fer de
la grandeur d ’ un cifeau ordinaire , qui étoit attaché à
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une pièce de bois & paroilfoit deftiné à fervir d ’ outil
plutôt que d ’ arme .

Ils avoient tous les yeux malades ; ce que nous
attribuâmes à l ’habitude d ’avoir le vifage fur la fumée
de leurs feux . Ils exhaloient une odeur plus défagréable
que celle des renards ; c ’ étoit vraifemblablement l ’ effet
de leur malpropreté autant que de leur manière de fe
nourrir .

Leurs canots avoient environ quinze pieds de long
fur trois de largeur & près de trois de profondeur .
Ils étoient faits d ’ écorces d ’arbres , coufues enfemble ,
foit avec des nerfs de quelques animaux , foit avec des
lanières de cuir . Ils avoient bouché les jointures avec
une efpèce de jonc , & le dehors étoit enduit de réline
ou de gomme , qui empêchoit l ’eau de pénétrer dans
l ’ écorce . Quinze petites branches , courbées en arcs ,
étoient coufues tranfverfalement dans le fond & fur
les côtés , & des pièces droites étoient placées au fom -
met en travers du bateau , & folidement attachées à
chaque bout . Mais tout cela étoit mal conftruir , &
nous ne vîmes rien de ces Américains qui annonçât
la moindre induftrie . Je leur donnai une hache ou
deux , avec quelques grains de verre & d ’autres baga¬
telles qu ’ ils emportèrent : ils tournèrent vers le Sud ,
& nous n ’ en vîmes plus aucun .

Perdant que nous étions dans cette ftation , nous
envoyâmes les bateaux , comme à l ’ ordinaire , pour
chercher des mouillages ; ils allèrent jufqu ' à dix lieues
à l’ Oueft , & ne trouvèrent que deux endroits propres
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à y jetter l ’ ancre : l ’ un éroic à I ’Oueft du Cap Upright ,
dans la baie des IJles ; mais il étoit difficile d ’y entrer
& d ’en fortir ; l ’ autre fut appellé la baie Dauphin ;
c ’ étoit un bon Havre avec un fond égal par - tout . Nos
gens virent plufieurs petites anfes qui étoient toutes
dangereufes ; parce qu ’en y étant , il eût été néceffiaire
de laifier tomber l ’ancre à un demi - cable de diftance
d ’ une côte oppofée au vent , & d ’aflurer le vaiffeau
avec des hanfières attachées aux rochers . Les gens qui
appartenoient à un des bateaux , pafsèrent une nuit
fur une ifle , où ils virent arriver fix pirogues qui dé¬
barquèrent environ trente Américains . Ceux - ci cou¬
rurent fur le champ au bateau , & commençoient à
en emporter tout ce qu ’ ils y trouvoient ; mais nos gens
s ’ en apperçurent affez à tems pour s ’y oppofer . Lorf -
que ces Américains fe virent ainfi contrariés dans leur
entreprife , ils fe retirèrent dans leurs canots & s ’ ar¬
mèrent de longues perches & de javelines dont la pointe
étoit faite d ’ os de poiffon . Us ne jugèrent pas à propos
de commencer un combat ; nos gens , qui étoient au
nombre de ving - deux , fe tinrent feulement fur la
défenfive ; enfuite , au moyen de quelques bagatelles
qu ’ ils donnèrent aux Américains , ils fe rapprochèrent
les uns des autres , & vécurent en paix tant qu ’ ils
furent enfemble .

Nous eûmes pendant plufieurs jours de la grêle ,
du tonnerre , de la pluie , des coups de vent très - forts
& une groffe mer ; nous jugeâmes que le vaiffeau ne
pouroit pas tenir , quoiqu ’ il eût deux ancres à l ’avant
& deux cables à chaque bout . Les Matelots alloient

cependant
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cependant fréquemment à terre pour faire de l ’exercice ,
ce qui contribuoit d ’ une manière fenfible à entretenir
leur fanté , & ils y trouvoient prefque chaque jour des
provifions fuffifantes de moules & de légumes .

Parmi les difFérens dommages que nous avons
foufFerts , nous avons eu notre cheminée brifée en
pièces ; ce qui nous a obligés d ' établir la forge & d ’em¬
ployer les Armuriers à y faire une nouvelle plaque ;
nous fîmes auiïi de la chaux avec des coquilles brûlées ,
& nous parvînmes à remettre la cheminée en état de
fervir .

Le 30 , nous eûmes pour la première fois un tems
plus doux ; nous en profitâmes pour fécher les voiles ,
qui étoient gâtées par l ’ humidité , mais que nous n ’ a¬
vions pas encore pu déployer , dans la crainte de tom¬
ber à la dérive ; nous mîmes auffi k l ’air les voiles de
rechange , que nous trouvâmes fort maltraitées par
les rats , & nous employâmes les Voiliers a les rac¬
commoder .

Le Capitaine Carteret ayant repréfenté que fa che¬
minée avoit été brifée , ainfi que la nôtre , nos Armu¬
riers lui firent une nouvelle plaque , & la montèrent
de même avec la chaux que nous fîmes fur le lieu .

Le même jour nous vîmes plusieurs canots pleins
d ’ Américains , defcendre fur la côte orientale de la
baie ; le lendemain au matin plufieurs de ces Améri¬
cains vinrent à bord , & furent reconnus pour les
mêmes que nos gens avoient trouvés dans une ifle
quelques jours auparavant . Ils fe comportèrent très -*
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OTg^ "lgg3J* paifiblement , & nous les renvoyâmes , comme de cou -
Ann . 1767 . tume f en i eur donnant quelques bagatelles .

1 Avril . Le lendemain , premier Avril , d ’ autres Américains
vinrent au vaiffeau , apportant avec eux quelques
oifeaux , de ceux qu ’ on appelle Race - horfes . Nos gens
achetèrent ces oifeaux pour quelque chofe de peu de
valeur , & je fis préfent aux Américains de quelques
haches & de quelques couteaux .

Le jour fuivant , le Maître du Swallow qui avoit
été envoyé pour chercher des mouillages , rapporta
qu ’ il en avoit trouvé trois très - bons fur la côte du
Nord ; l ’ un k environ quatre milles à l ’ Oueft du Cap
de la Providence ; un autre fous la côte orientale du
Cap Tamer j & le troilième à environ quatre milles k
l ’ Oueft de ce dernier Cap ; mais il dit qu ’ il n ’ y avoic
aucun endroit fous le Cap de la Providence où l ’ on
pût jetter l ’ ancre , parce que le fond étoit de rocher .

Nous vîmes ce même jour venir k bord du vaif¬
feau deux canots , avec quatre hommes & trois petits
enfans dans chacun . Les hommes étoient plus vêtus
que les Américains que nous avions vus aupara¬
vant ; mais les enfans étoient entièrement nuds ; ils
étoient un peu plus blonds que les hommes , qui paroif-
foient avoir beaucoup d ’ attention & de tendreffe pour
eux , & s ’ occupoient fur - tout k les lever en l ’air , tantôt
en - dedans , tantôt en - dehors des canots . Je donnai k
ces enfans des colliers & des bracelets , qui parurent
leur faire beaucoup de plaifir . Pendant que quelques -
uns de ces Américains étoient k bord du vaiffeau , &
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que les autres reftoient autour dans leurs canots , il
arriva que la chaloupe fut envoyée à terre pour faire
de l ’ eau & du bois . Les Américains qui étoient dans
les canots tinrent les yeux fixés fur la chaloupe pen¬
dant qu ’on l ’ équipoit , & dès le moment qu ’ elle s ’ é¬
loigna du vaiffeau , ils appelèrent avec de grands cris
ceux qui étoient à bord , <St qui parodiant vivement
allarmés , fautèrent à la hâte dans leurs canots après y
avoir fait defcendre leurs enfans , & s ’ éloignèrent fans
prononcer une parole . Aucun de nous ne pouvoir de¬
viner la caufe de cette émotion foudaine ; mais nous
vîmes ces Américains dans leurs canots , ramer après
la chaloupe , pouffant de grands cris , avec des mar¬
ques extraordinaires de trouble & d ’ effroi . La chaloupe
marchoit plus vite qu ’ eux ; lorfqu ’ elîe approcha du
rivage , nos gens apperçurent quelques femmes qui
ramaffoient des moules parmi les rochers . Cela expli¬
qua fur le champ le myftère ; les pauvres Américains
craignoient que des Etrangers n ’ attentaffent , foit par
force foit par féduétion , aux droits des maris , droits
dont ils paroiffoient plus jaloux que les Habitans de
beaucoup d ’autres pays , en apparence moins lauvages
& moins grolïiers que ceux - ci . Pour les tranquillifer ,
nos gens relièrent dans la chaloupe fans ramer & fe
Iaifsèrent devancer par les canots . Les Américains de
leur côté ne cefsèrent de crier pour fe faire entendre
de leurs femmes , jufqu ’à ce qu ’enfin elles prirent l ’a¬
larme elles - mêmes & s ’enfuirent hors de la portée
de la vue ; dès que leurs maris furent à terre , ils tirè¬
rent leurs canots lur la plage , & fuivirent leurs femmes
avec la plus grande célérité .

H ij
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Nous continuâmes de ramafler des moules tous

Ann . 1767 . | es j ours jufqu ’ au j Avril ; mais plufieurs perfonnes de

S Avril . p /, Cj U jp a g e a y an t été attaquées de la dyiïenterie , le Chi¬
rurgien demanda qu ’ on n ’ apportât plus de moules à
bord .

Comme le tems étoit toujours orageux & incertain ,
nous refiâmes h l ’ancre jufqu ’ au 10 ; ce jour - là , à dix
heures du matin , nous mîmes à la voile de compagnie
avec le Swallow . A midi , le Cap de la Providence nous
reftoit au N . N . O . , à quatre ou cinq milles . A quatre
heures après - midi , nous avions le Cap Tamer au N . O .
i O . \ O . , à trois lieues de diftance , le Cap Upright ,
E . S . E . \ S . , à trois lieues aufti , & le Cap Pillar O . ,
à la diftance de dix lieues . Nous gouvernâmes toute
la nuit à - peu - près à l ’ O . \ N . , & à huit heures du
matin nous avions fait trente - huit milles , fuivant le
loc . Alors le Cap Pillar étoit à un demi - mille au S . O . ,
& le Swallow étoit à environ trois milles derrière nous .
Comme nous n ’ eûmes plus que peu de vent , nous
fûmes obligés de faire autant de voile que nous pûmes ,
afin de fortir de l ’embouchure du détroit . A onze
heures , je voulois faire moins de voile à caufe du Swal¬
low ,• mais cela ne me fut pas poflible , parce qu ’ un
courant nous chafloit avec force fur les Ifles de Di¬
rection , & que le vent étant à I ’ Oueft , il m ’ étoit indifÿ
penfable de porter de la voile pour les éviter . Peu de
tems après nous perdîmes de vue le Swallow , & nous
ne l ’ ayons plus revu depuis . Je fus d ’abord tenté de
rentrer dans le détroit ; mais il s ’ éleva du brouillard
& la mer devint très - grofle ; nous fûmes unanimement

V
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d ’avis qu ’ il étoit abfolument néceflaire de gagner le
large le plutôt qu ’ il feroit poiïible ; parce qu ’ a moins de
forcer de voiles avant que la mer devînt plus haute ,
il nous auroit été impoflible de doubler la Terre de Feu
fur un bord ou le Cap Victoire fur l ’autre . A midi nous
avions les ifles de Direction au N . 21 ' O . à trois lieues
de diftance ; la Coupole de Saint - Paul & le Cap Victoire ,
fur la même ligne , au Nord , à fept lieues , & le Cap
Pillar h l ’ Eft , éloigné de fix lieues .

Nous étions , fuivant l ’ obfervation , par 52 d 38 '
de latitude S . & 76 d de longitude O .

Nous quittâmes ainfi cette fauvage & inhabitable
région , où , pendant près de quatre mois , nous fûmes
prefque fans cefTe en danger de faire naufrage , où au
milieu de l ’ été le tems étoit nébuleux , froid & ora¬
geux ; où prefque par - tout les vallées étoient fans ver¬
dure & les montagnes fans bois ; enfin où la terre qui
fe préfente à la vue refifemble plus aux ruines d ’ un
monde qu ’à l ’ habitation d ’ êtres animés .

Nous étions entrés dans le détroit le 17 Décembre
1766 ; nous en fortîmes le 11 Avril de l ’année fuivante .

Ann . 1767 .
Avril .
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CHAPITRE III .

Defcription particulière des endroits où nous avons

mouillé pendant notre pajjage dans le Détroit , ainfi
que des battures & des rochers qui Je trouvent dans
le voifinage .

-— Après avoir débouqué le détroit , nous cinglâmes

Ann . 1767 . ^ l ’ Oueft . Mais avant que de continuer le récit de

notre Voyage , je donnerai un détail plus circonftancié
des endroits où nous avons jetté l ’ ancre , & dont les
plans font dépofés au Bureau de l ’ Amirauté pour l ’ u -
fage des Navigateurs ; je parlerai auiïi des battures &
des rochers qui Te trouvent près de ces mouillages ,
ainfi que de la latitude & de la longitude , des marées
& de la variation de la boufî 'ole .

I . Cap de la Vierge Marie . La baie au - defîous
de ce Cap eft un bon Havre , quand le vent eft à l ’ Oueft :.
Il y a un bas - fond à la hauteur du Cap \ mais on le
diftingue aifément par les goémons qui le couvrent . Le
Cap eft un rocher blanc & efearpé , affez femblable
amCap du Sud . La latitude eft , fuivant I ’ obfervation ,
de ^ 2 d 24 ' Sud , & fa longitude , fuivant notre eftime ,
eft de 68 d 22 ' Oueft . La variation de l ’aiguille ,
par le moyen de cinq azimuths & d ’ une amplitude ,
étoit de 24 d 30 ' à l ’ Eft . Nous ne vîmes en cet endroit
aucune apparence de bois ni d ’eau . Nous jettâmes
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l ’ ancre à io braftes , fond de gros fable , à environ un
mille de la côte , le Cap de la Vierge. Marie nous reftant
au N , i O . ~ O . , à la diftance d ’environ deux milles , &
la pointe de DungencJJ ' au S . S . O , à quatre milles
de diftance . Nous y mouillâmes le 17 Décembre , ôc
mîmes à la voile le lendemain . On y débarque aifément
tout le long de la côte fur une grève de fable fin .

II . Baie de Possession . En entrant dans cette
baie , il eft néceflaire de naviguer avec beaucoup de pré¬
caution , parce qu ' il y a un récif qui commence droit
à la pointe ôc s ’ étend h près d ’ un mille . Les fondes
font très - irrégulières dans toute la baie ; mais le fond
eft par - tout de vafe molle & d ’ argille , de forte que
les cables ne peuvent pas y être endommagés . La pointe
eft par jz d 23 ' de latitudeS . , & 68 d 57 fuivant notre
eftime , de longitude O . La variation eft de deux pointes
à I ’ Eft . Dans la baie , la marée monte & baifiè de 4 à 5
braflès , & la force de fon courant eft d ’ environ un
mille par heure ; dans le milieu du canal , hors de la
baie , elle fait près de trois milles par heure . Nous ne
vîmes non plus en cet endroit aucune apparence de
bois ni d ’ eau . La place de débarquement parut être
commode , mais nous ne defeendîmes pas à terre ; nous y
mouillâmes le 19 Décembre , & nous en partîmes le 22 .

III . Port Famine . En 1581 , les Efpagnols bâti¬
rent en cet endroit une Ville , qu ’ ils appelèrent Phi -
lippeviile , & y laifsèrent une Colonie , compofée de
400 perfonnes . Quand notre célèbre Navigateur Ca -
vendish y arriva en 1587 , il trouva fur la grève un de
ces malheureux Efpagnols , le feul qui fût refté des
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400 . Ils avoient tous péri , faute de fubfiftance , à l ’ ex -

Ann . 1766 , ception de vingt - quatre : vingt - trois de ceux - ci s ’ em -
7 7 barquèrent pour la rivière de Plata , & l ’ on n ’ en a

jamais entendu parler depuis . Le dernier , nommé
Hernando , fut amené en Angleterre par Cavendish ,
qui donna a l ’ endroit où il l ’ avoit trouvé , le nom de
Port Famine . C ’ eft une très - belle baie , dans laquelle
plufieurs vaiffeaux peuvent mouiller commodément &
en fûreté . Nous amarrâmes à 9 bradés d ’ eau , ayant
mis le Cap Sainte - Anne au N . E . 4 E . , & la rivière
de Sedger au S . -j - O . ; ce qui eft peut - être la meilleure
fituation qu ’on puiffe prendre , quoique le fond foit
bon dans toute la baie . On trouve en cet endroit de
quoi faire commodément du bois & de l ’eau . Nous
prîmes une grande quantité d ’ un petit poiflon très -
bon en jettant la ligne par les bords du vaifièau , ôc
nous jettâmes aufli la feine , avec beaucoup de fuccès ,
dans une baie de fable fin , un peu au Sud de la rivière
de Sedger . Nous tuâmes un grand nombre d ’ oifeaux
de différentes efpèces , & particulièrement des oies ,
des canards , des farcelles , des beccaffines , des plu¬
viers & des race - horfes ; nous y trouvâmes aufli du
céleri en grande abondance . Cet endroit eft par 53 e1
Agh ' de latitude S . , & 71 d x8 ' , fuivant l ’ obfervation , *
de longitude O . Nous y jettâmes l ’ ancre le 17 Décem¬
bre 1766 , & nous en partîmes le 18 Janvier 1767 .

IV . B aie du Cap Holland . Il n ’ y a aucun danger
à entrer dans cette baie , qui a par - tout un fond très -
bon pour y jetter l ’ancre . Nous mouillâmes à environ
trois encablures du rivage , fur 10 brafîès , fond de gros

fable



autour du Monde . 6 $

fable & de coquillages . Le Cap Holland nous reftoit — ■■
s. l ’ O . S . O . ~ O . , éloigné de trois milles , & le Cap ^ NN * J 7 6 7 -
Froward un peu au N . de l ’ E . Il y avoit précifémenc
€n face du vaifleau un très - joli ruiffeau , & fous le Cap
Holland une grande rivière , navigable pour les cha¬
loupes jufqu ’ k plufieurs milles . On trouve aufti fur la
côte une grande quantité * de bois à brûler . Nous
trouvâmes des moules & des lépas , du céleri & des
canneberges en abondance ; mais nous ne prîmes
que très - peu de poiffon , foit k la ligne , foit au filet .
Nous tuâmes des oies , des canards , des farcelles &
des racc - horfcs , mais en petite quantité . Cette baie eft
par 53 d 57 ' de latitude S . , & 72 d 34 ' de longitude O .
fuivant notre eftime . La variation étoit de deux pointes
à l ’ Efi . L ’ eau montoit k environ huit pieds ; nous ne
trouvâmes cependant point de marée régulière , mais
un fort courant portant k l ’ Eft . Nous y jcttâmes l ’ ancre
le 19 Janvier & nous en partîmes le 13 ,

V . Baie du Cap Galand . Dans cette baie , où
l ’ on peut entrer avec beaucoup de fureté , il y a un
beau & grand lagon , où une flotte pourroit mouiller
fans aucun danger , & qui a , dans toute fon étendue ,
quatre braflés d ’ eau , avec un fond de vafe molle . Le
meilleur mouillage , dans la baie , eft fur le côté de
l ’ Eft , où il y a de G k 10 braffes de fond . On y trouve
deux rivières pour faire de l ’ eau , & beaucoup de bois .
Le lagon abondoit en poules fauvages , en céleri ,
en moules & en lépas . Nous ne jettâmes pas la
feine , parce que nous en avions une mife en pièces
ôc que l ’ autre n ’ étoic pas déballée ; mais , fi nous en

Tome IJ . I
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avions fait ufage , il y a lieu de croire que nous au¬
rions pris beaucoup de poiflon . Le débarquement y
eft commode . La baie & le lagon font par 53 d 50 ' de
JatitudeS . & , fuiVant notre eftime , 73 d 9 ' de longitude
O . La variation eft de deux pointes à l ’Eft . J ’ ai obfervé
que l ’eau montoit & baiffoit de neuf pieds ; mais la
marée étoit fort irrégulière . Nous y mouillâmes le 23
Janvier , & nous en partîmes le 28 .

VI . Baie d ’ EtiZABETH . A l ’ entrée de cette baie ,
il y a deux petites roches qui parodient au - defîus de
l ’ eau . La plus dangereufe eft à la hauteur de la pointe
orientale de la baie ; mais il eft aifé de l ’ éviter , en fe
tenant à la diftance d ’ environ deux cables de la pointe ,
Le débarquement eft très - commode tout autour de la
baie , mais on eft fort expofé aux vents d ’ Oueft . Le
meilleur mouillage eft à la pointe de paffage , à un
demi mille de diftance , gifant au S . E . & la rivière
étant N . E . E . à trois encablures ; dans cette
fituation , un banc ou bas - fond , qu ’ on peut reconnoî -
tre aux herbes , gît à l ’ O . N . O . k un cable de dif¬
tance ; le fond eft de gros fable avec des coquillages .
On peut s ’ y procurer allez de bois pour l ’ ufage des
vaift ’eaux , & il y a une petite rivière où l ’ on peut
aifément fe pourvoir d ’ eau . Nous y cueillîmes un peu
de céleri & quelques canneberges , mais nous ne trou¬
vâmes ni poilfons , ni oileaux de mer . Cet endroit eft
par ^ 3 d 43 ' de latitude S . , & 73 d 24 ' de longitude
O . , fuivant notre eftime . La variation eft de deux poin¬
tes k l ’ Eft . Nous y mouillâmes le 29 Janvier , & nous
en partîmes le 4 Février .
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VII . Rade d ’ York . Le fcul danger qu ’ il y ait
à entrer dans la baie , qui eft formée par deux pointes
dans cette rade , vient d ’ un récif qui s ’ étend julqu ’à la
longueur d ’ un cable de la pointe occidentale ; mais ,
quand on le connoît , il eft aifé de l ’ éviter . Pour
mouiller dans cette baie , le plus lûr eft de porter la
pointe à ' York à l ’ E . S . E . , la rivière de Batchclor au
N . j O . v O > la pointe occidentale de la baie ou
du récif au N . O . k O . , & le canal de Saint - Jérôme
à PO . N . O . , a un demi - mille de diftance du rivage .
Il eft aifé de fe pourvoir d ’ eau en remontant d ’ un mille
la rivière de Batchelor , & l ’ on trouve du bois tout au¬
tour de la baie , qui eft d ’ ailleurs très - commode par¬
tout pour le débarquement . Nous trouvâmes une
grande quantité de céleri , de canneberges , de mou¬
les 6c de lépas , plulieurs poules fauvages & un peu
de poiffon , mais pas allez pour fournir à l ’équi¬
page un feul repas de nourriture fraîche : cette rade
eft par d 39 7 de latitude S . , & , fuivant notre eftime ,
73 d 'S - ' cl e longitude O . La variation de 1 aiguille eft
de deux pointes à l ’ Eft . L ’ eau monte & baillé d envi¬
ron huit pieds , mais la marée eft irrégulière . Le Maî¬
tre du vailleau , qui a piulieurs fois traverfé le détroit
pour en examiner les baies , a trouvé fréquemment
que le courant avoit trois direftions differentes . Nous
y mouillâmes le 4 Février , & nous en partîmes le 11 .

VIII . Baye de Butler . C ’ eft une petite baie
entièrement environnée de rocher ? , de forte qu ’ aucun
vaillèau 11e doit y mouiller s ' il lui eft polhble de l ’ évi¬
ter . Nous y trouvâmes cependant allez de bois ôc
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— . *" " d ’eau pour entretenir notre provifton ; des moules &
'AN ^ 66 , des I6pas en abondance , un fort bon poiflon & quel¬

ques poules fauvages ; mais le céleri & les canneber -
ges y étoient très - rares . Cette baie eft par 37 ' de
latitudeS . , & , fuivant notre eflime , 74 d 9 ' de longi¬
tude O . La variation efl: de deux pointes à l ’ Eft . L ’ eau y
monte & baifle d ’environ quatre pieds , mais le cou¬
rant porte toujours à PEft . Nous y mouillâmes le 18
Février , & nous en partîmes le premier Mars .

IX . Anse du Lion . C ’ eft une petite baie entou¬
rée de rochers . L ’eau efl profonde , mais Je fond efl
bon . La place n ’ eft pas mauvaife pour un vailfeau &
n ’ efl pas bonne pour deux . Il y a une bonne aiguade
au fond d ’ une petite crique , mais on ne trouve point
de bois . Il n ’ y a point d ’ endroit commode pour dé¬
barquer qu ’ à l ’endroit où l ’ on fait de l ’eau . Nous n ’ y
trouvâmes d ’ autres rafraîchiflemens qu ’ un petit nom¬
bre de moules , de lépas , de rock - jish & un peu
de céleri : on y efl par 3 <5 d 26 ' de latitude S . &
74 d 2 <> ' de longitude O . , fuivant notre eflime . La
variation de l ’ aiguille efl de deux pointes à l ’ Eft . La
marée , autant que nous avons pû en juger par l ’ afpeét
des rochers , monte & baifle d ’ environ cinq pieds , &
la vîtefle des courans efl d ’ environ deux nœuds par
heure . Nous y mouillâmes le 2 Mars , & nous en par¬
tîmes le lendemain .

X . Baie de Goodluck . C ’eft une petite baie ,
qui efl , comme plufieurs autres dans le détroit , tout
entourée de rochers . Le fond y efl très - mauvais ,
& le cable de notre fécondé ancre y fut tellement
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endommagé , que nous fûmes obligés d ’ y en fubfti -
tuer un neuf . On trouve en cet endroit peu de bois
& beaucoup de bonne eau , mais les rochers en ren¬
dent l ’ abord très - difficile . En voyant cette partie
de la côte , on ne peut efpérer d ’ y trouver aucune
efpèce de rafraîchiffement ; & en effet nous n ’ y trou¬
vâmes que quelques rockfish , que nous prîmes à la
ligne . Ii peut y avoir des circonftances où il feroit avan¬
tageux d ’ entrer dans cette baie ; mais nous trouvâmes
qu ’ il étoit fort heureux d ’ en fortir . Elle eft par 53 d
23 ' de latitude S . , , fuivant notre eflime , 74 d 33 ' de
longitude O . La variation eft de deux pointes à l ’ Eft .
La marée monte & baiffie de trois à quatre pieds ;
quoique nous n ’ euffions eu aucune occafion de fonder
le courant , nous reconnûmes qu ’ il portoit à l ’Eft . Nous
y jettâmes l ’ancre le3 Mars , & nous en fortîmes le 15 .

XI . Havre du Swallow . Ce Havre , quand une
fois on y eft entré , eft très - fûr , attendu qu ’ il eft à
l ’abri de tous les vents ; mais l ’entrée en eft étroite
& embarraffée de rochers : il fera aifé d ’ éviter ces
rochers , en ayant une bonne fentinelle ; parce qu ’il y
a conftamment au - deffus de grands amas d ’herbes .
Nous y fîmes une provifion fuffifante de bois &
d ’eau , mais le bois étoit très - petit . Comme la mer
en cet endroit eft toujours unie , il eft aifé de débar¬
quer par tout ; mais nous n ’y trouvâmes aucuns rafraî -
chillèmens , excepté quelques moules & des rockfish .
Les montagnes qui font autour préfentent l ’ afpeéfc le
plus horrible , & femblent être défertées par tout ce
qui a vie . La latitude eft de 53 d 29 ' au Sud , & la
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longitude , fuivant notre eftime , de 74 d 3 -5 ' à I ’ Oueft .
Ann . 1766 , j a variation eft de deux pointes à l ’ Lft . La marée monte

1 ? 67' & baille de quatre à cinq pieds . Nous mouillâmes
dans ce Havre le 15 Mars , & nous en partîmes le len¬
demain .

XII . Baie Upright . On peut en fureté entrer
dans cette baie , parce qu ’ il ne s ’y trouve d ’ obftacle
que ce qui paroît au - dtffus de l ’ eau . Le bois y eft
très - petit ; mais nous y en trouvâmes une allez grande
quantité pour entretenir notre provilion ; l ’eau y eft
excellente & en grande abondance . Quant aux ra -
fraîchiflemens , nous n ’y prîmes que quelques poules
fauvages , des rockfi.sk & des moules . Il ne s ’ y trouve
point d ’endroit commode pour delçendre à terre . Cette
baie eft par 53 d 8 ' de latitude S . , & 75 d 35 ' de lon¬
gitude à I ’ O . La variation de l ’ aiguille eft de deux
pointes à l ’ Eft . L ’ eau monte & baillé d ’environ cinq
pieds , mais la marée eft très - irrégulière . Nous y
mouillâmes le 18 Mars , & nous en partîmes le 10 Avril .

Il y a , un peu au - delà du Cap Shut - up , trois baies
très - bonnes , que nous appellâmes Baie de la Rivière 3
Baie de Logement & Baie de Wallis . La dernière eft
la meilleure .

Environ à moitié chemin , entre la baie Elisabeth &
la rade à ' Yorck , eft la baie des moules , où il y a un
très - bon mouillage par le vent d ’ Oueft . Il a aufli une
baie , avec un bon ancrage , vis - à - vis la rade ÜYork ,
& une autre à l ’ Eft du Cap Crojf- tide ; mais celle - ci
ne peut tenir qu ’ un feul vaifleau . Entre le Cap Crojf
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& la pointe Saint - David , eft le goulet de Saind - Da -
vid , fur le côté méridional duquel nous avons trouvé
un banc de gros fable & de coquillages , avec une pro¬
fondeur de 19 à 30 brafîes d ’ eau , où un vaifleau pour¬
voit mouiller en cas de néceflité . Le Maître du Swal -

low trouva aufli une très - bonne petite baie un peu à
l ’Eft de la pointe de Saint - David . Un peu à l ’ Eft du
Cap Quade ell: la baie des Ifles , où le Swallow a refté
quelque tems ; mais ce n ’ eft pas une ftation commode .
La baie de Hasard a un fond très - rocailleux & très -
inégal , & pour cette raifon on doit l ’ éviter .

Comme les violens coups de vent , qui nous ont in¬
commodés dans notre navigation , fouffloient tous de
l ’ Oueft , il eft à propos de porter environ cent lieues
ou plus à l ’ Oueft , après être forti du détroit , afin que
le vaifleau ne s ’ expole pas ù tomber fur une côte fous
le vent , qui eft encore totalement inconnue .

La Table fuivante fera connoître les routes & les
diftances d ’ une pointe à l ’autre dans le détroit de Ma¬
gellan .

Route de Z ’ Endeavour dans le Détroit de Magellan ,
avec la dijlance des différais lieux que ce Vaiffeau a
parcourus , mejurée par la bouffole .

Le Cap de la Vierge Marie , appelle par nos Navigateurs Cap
des Vierges , eft fitué au 52 d 24 ' de latitude S . & au 68 d . 22 '
de longitude O .

Du Cap de la Vierge Marie à la pointe Dungenefl

De la pointe Dungenejf à la pointe de Pojfèffion

De la pointe de Pojîeffion au côté méridional
du premier Goulet .

De l ’extrémité feptentrionale à l ’extrémité mé¬
ridionale du Goulet .

| Route du Vai / jeau . Mil . Latit . l .onpit .

ii >. O . . . . r f2 s 28 ' 68 » 28 '

jO . è S . . . .

18 fz 23 68 57

2-7 U 55 69 38

9
— — — —



De l ’extrémité feptentrionale du Goulet au

Route du VaiJJeau Mil Latit . Longit .

Cap Grégoire .
r . S . O . i o 5 2

O

1^

70
» ^

Du Cap Grégoire à la pointe de Sweepjlakes .
s . ? od O IZj

Du Cap Grégoire à la pointe de l ' iile du Dauphin
S . O . 4 c . H D 43 70

53

Du Cap de l ’ iile du Dauphin à l ’extrémité fep -

tentrionale de l ’iile d ' Elisabeth . s . H ? D 5 6 7i G

De l ' extrémité feptentrionale de l ’ iile A ’ Eli -

\ aheth à l ’iile Saint - Barthelemi .

De l ’extrémité feptentrionale de l ' iile d ' Eli -

E . X 4 D 56 7i 4

Sabeth a l ’iile Saint - George . S . E . . . — _ - - --

De l ’extrémité feptentrionale de l ’iile d ‘Eli -

çabeth à la pointe Porpa [f . S . i O . . . . 12
U 6 71

1

De la pointe Porpa [ j à la baie déEau - douce . . S . 4 E . . , t zi f -
_ —

De la baie d ’ Eau - douce , au Cap Sainte - Anne ,
ou Port Famine . S . H ! 53 42 71 28

Du Cap Sainte - Anne à l ’entrée d ' un grand Canal
Nfur la côte méridionale .

— — — — —

Du Cap Sainte - Anne au Cap Skutup . . . .
S . î E . . . , 12

53 54 7i 32

Du Cap Shut - up à l ’ iile du Dauphin . . . . S . O . . 7 53 59 7i 4 1

De l ’iile du Dauphin au Cap troivard , le Cap
le plus méridional de toute l ’ Amérique . . S . 47 . O . I T 54 3 71 59

Du Cap Froward à la pointe de la baie de Snug O . 4 N . . , , 8

De la pointe de la baie de Sraig au Cap Holland O . | S . .
137

53 57 72 34

Du Cap Holland au Cap Gallant . O . i S . .
21 4

53 5e 73 9
Du Cap Gallant à la baie d ' Elisabeth . . . . O . N . O . f O . xi r 53 43 73 24
De la baie d ' Elisabeth à la pointe d ' York . . . O . N . O . 4 O . 64

53 39
72 32

De la rade d ' York au Cap Groll - tide . . . . O . } S . .
, , IO —

De la rade d ’ York au Cap Quade . O . f b . .
21

53 33 74 G

Du Cap Quade au Cap Saint - David . . . .

Du Cap Quade à la baie de Butler .

s .
E . . .

I
47

—
s . 4 0 . • , . 4 53 37 74 9

Du Cap Quade à la baie de Hasard ( Chance bay )
s .

S . O . . , # J

Du Cap Quade à la baie de Great - Mujfel . . .
s .

O . 4 S . 6 — — — —

Du Cap Quade au canal de Snow . . . . O . S . O . 4 O . 10 — — —
Du Cap Quade à 1’Anfe du Lion .

O .
N . O . i O .

12
53

26
74 25

Du Cap Quade au Port Heureux ( Good - Luck bay ) O . N . O . i O . G 53 2 3 74 33
Du Cap Quade au Cap Notch . O . N . O . 4 o . 21

53
22

74

Du Cap Notch au Havre du Sivallow . . .
s . b . E . . 7

53
29 74 36

Du Cap Notch à la baie Pi [ f - Pot . O . 4 s . • # # 23

Du Cap Notch au Cap Monday ( Lundi ) . O .

\ n , :

28
53 I 2 75

20

Du Cap Monday au Cap Upright . O . , ,
13 53

6
75 38

Du Cap Monday à un grand détroit fur la côte

feptentrionale . .
N 7 —■ — — —

Du Cap Upright au Cap de la Providence . .
N .

4 0 . 4
o . .

5 * 57 75 37
Du Cap Uprigt au Cap Tamer . . . . . .

N . i O . 4 o . .
ii

— — —
Du Cap Upright au Cap Pillar .

O . 4 N . . # t
51 - 43 76 52

Du Cap Pillar à l ’ iile Weftminjter .
N . £ . 4 N• • G

t- — — ■—

Du Cap Pillar au Cap ViSloire .
N . O . 4 N . , 28 — — — —

Du Cap Pillar aux ifles de Diretfîon . . . .
O . N . O . î3 5 2

2 / 11 19
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*

CHAPITRE IV .

Pajfage du Detroit de Magellan à l ’ IJle de George III ,
appellée Otahity , & Jituée dans la Mer du Sud ; avec
un récit de la découverte de plujieurs autres Jfies &
la description de leurs Hahitans .

E N continuant notre route à l ’ Ouefl : , après être fortis
du détroit , nous vîmes un grand nombre de mouettes ,
de pintades &. d ’ autres oifeaux voler autour du vaiffeau .
Nous eûmes prevue toujours des vents impétueux ,
des brouillards & une grofîe mer ; de forte que nous
fûmes fouvent obligés de naviguer fous nos baffes voi¬
les , & que , pendant plufieurs femaines de fuite , il n ’y
eut pas un feul endroit fec fur le vaiffeau .

Le 22 , à huit heures du matin , nous fîmes une ob -
fervation par laquelle nous trouvâmes que notre lon¬
gitude étoit 46 ' à l ’ Ouefl : ; notre latitude étoit à
midi de 42 d 24 ' S . , & la variation de l ’aiguille , par
l ’azimuth , étoit de n d 6 ' à l ’Eft .

Vers le 24 , les matelots commencèrent à être
attaqués très - vivement de rhumes 6c de fièvres ,
parce que les œuvres mortes étoient ouvertes , & que .
leurs habits & leurs lits étoient continuellement
mouillés .

Le 26 , à quatre heures après - midi , la variation ,

\
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par l ’azimuth , étoit de io d 20 ' à lEft , & , h fix heu¬
res du foir , le lendemain de 9 d 8 Le 27 à midi , nous
étions par 36 d <54 ' de latitude S . , & ioo d , fuivant notre
eftime , de longitude O . Ce môme jour , le tems étoit
doux & beau , nous fîmes fécher les habits de 1 équi¬
page , & tranfporter fur le tillac les malades , à qui

* on donna tous les matins pour déjeuné , du falep &
du bled , bouillis avec des tablettes de bouillon por¬
tatif . Tout l ’ équipage eut auffi du vinaigre & de la
moutarde autant qu ’ il en put conlommer , & l ’ on fit
bouillir conftamment des tablettes portatives dans les
pois & le gruau des matelots .

Les grands vents , avec de fréquentes & violentes
. raffales , & une groffe mer , revinrent peu de tems
après , & continuèrent prefque fans intervalles . Le
vaifTeau tangua fi fort que nous craignîmes de voir les
mâts emportés , & les gens de l ’ équipage furent de
nouveau mouillés dans leurs lits . ,

L e 30 , la variation de l ’ aiguille étoit , par l ’azi¬
muth , de 8 d 30 ' à l ’ Eft ; notre latitude de 32 d 50 ' au
Sud , & notre longitude , fuivant notre eftime , de too d
à l ’ Oueft . Je commençai alors à porter le Cap au Nord ,
attendu que nous ne rifquions pas d ’ être jettés vers
l ’Oueft , dans cette latitude . Le Chirurgien fur d ’avis
qu ’en peu de tems les maladies augmenteroient au
point que nous manquerions de bras pour la manœu¬
vre , fi nous n ' avions pas bientôt un meilleur tems .

Le 3 Mai , à quatre heures après - midi , nous fîmes
une obfervation du foleil & de la lune , & nous trou -

\
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vâmes notre longitude a 96 d 26 ' à l ’ Ouefl ; la varia¬
tion , par l ’ azimuth , étoit , à fix heures du foir , de
5 d 44 ' à l ’Eft , & le lendemain , à fix heures du
matin , de ^ d 58 ' . Ce même jour , à midi , nous étions
par 28 d 20 ' de latitude S . A quatre heures après -
midi , nous fîmes plufieurs obfervations pour la longi¬
tude , que nous trouvâmes de 96 d 21 ' à rOueft . A
fept heures du foir , la variation étoit , par l ’azimuth ,
de 6 d 40 ' à l ’ Eft ; le lendemain , à dix heures du ma¬
tin , elle étoit , par l ' amplitude , de 5 d 48 ' ; & , à trois
heures après - midi , elle étoit de 40 ' . Le même jour
nous vîmes un oifeau du Tropique .

Le 8 Mai , à fix heures du matin , la variation de
l ’aiguille étoit , par l ’amplitude , de 7 d 11 ' à l ’ Eft . Dans
l ’après - midi , nous vîmes plufieurs marfouins & des
hirondelles de mer . Le 9 , à huit heures du matin , la
variation , par l ’azimuth , étoit de 6 d 34 ' à l ’ Eft , & ,
le 11 au matin , elle étoit , par l ’ azimuth & l ’ amplitude ,
de 4 d 40 ' . Notre latitude étoit de 27 d 10 ' au Sud ,
6 notre longitude , fuivant notre eftime , de 106 d à

l ’ Oueft . Ce jour - là & le fuivant , nous vîmes près
du vaifleau des hirondelles de mer & quelques mar¬
fouins .

Le 14 Mai , la variation de l ’aiguille , par quatre
azimuths , étoit de 2 d à l ’ Eft . Vers les quatre heures
après - midi , nous vîmes une grande troupes d ’ oifeaux
bruns , volans à l ’ Eft , & quelque chofe du même côté ,
qui avoit l ’apparence d ’ une terre haute . Nous portâ¬
mes deftiis jufqu ’ au foleil couché , & l ’ apparence étant
toujours la même , nous continuâmes cette route ;

Kij
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mais , à deux heures du matin , ayant fait dix - huit

• lieues fans trouver la terre , nous ferrâmes le vent , ôc
à la pointe du jour nous ne vîmes plus rien . Nous re¬
connûmes alors avec plaifir que nos malades fe trou -
voient mieux à mefure que nous avancions . Nous
étions par 24 d 50 ' de latitude S . , & , fuivant notre
eftime , au io6 d de longitude O . Pendant ce rems nous
cherchions à découvrir le Swallow .

Le 16 , à quatre heures après - midi , la variation de
l ’aiguille , par lazimuth ôc l ’ amplitude , étoit de 6 d à
l ’ ttt , ôc le lendemain , a fix heures du matin , elle
étoit , par quatre azimuths , de 3 d 20 ' .

Les Charpentiers furent alors employés à radou¬
ber les œuvres mortes du vaifleau , & à réparer ôc
peindre les canots . Le 18 , je donnai un mouton pour
ceux de nos gens qui étoient malades ôc convalef -
cens .

Le 20 , nous nous trouvâmes , par l ’ obfervation , à
io6 d 47 ' de longitude O . , & 20 d 52 ' de latitude S .
Le lendemain nous vîmes plufieurs poill 'ons volans ,
les premiers que nous euffions apperçus dans ces mers .

Le 22 , l ’ obfervation nous donna in d de longi¬
tude O . , ôc 20 d 18 ' de latitude S . Nous vîmes le
même jour des bonites , des dauphins & des oifeaux
du Tropique .

Ceux de nos gens qui avoient été malades de la
fièvre ou du rhume , commencèrent à être attaqués
du fcorbut ; fur la repréfentation du Chirurgien , on
leur donna du vin ; on leur fit aulli du moût avec de
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la dreche , & chaque Matelot eut une demi - pinte de
chou mariné chaque jour . La variation fut de 4 à
5 d à l ' Eft .

Nous vîmes le 2 G deux grampufes , & le 28 , une
troifième ; le 29 , nous vîmes plufieurs oifeaux , parmi
lefquels il y en avoir un de la grofleur d ’ un hiron¬
delle , que quelques - uns d ’ entre nous crurent être un
oifeau de terre .

Nos Matelots commencèrent alors à devenir pâles
6 malades ; & le fcorbut fit de grands progrès dans

l ’ équipage , malgré toutes nos précautions pour le pré¬
venir . On leur donna du vinaigre & de la moutarde
à difcrélion , du vin à la place d ’ eau - de - vie , du moût
de bière & du falep . On fit conffamment bouillir des
tablettes de bouillon dans leurs pois & leur gruau
d ’ avoine , & l ’ on eut foin de tenir très - propres leurs
habits ainfi que l ’endroit où ils couchoient . Les ha¬
macs furent conffamment apportés fur le tillac à huit
heures du matin , & deicendus à quatre heures après -
midi ; on lava tous les jours une partie des lits &. des
hamacs ; l ’ eau fut rendue faille par le moyen de la
ventilation , & tout ce qui étoit entre les ponts fut
arrofé fréquemment de vinaigre .

Le 31 Mai , nous nous trouvâmes , fuivant l ’ ob -

fervation , par 127 e1 4 <; ' de longitude O . , & 29 d 38 ' de
latitude S . La variation étoit , par l ’azimuth & l ’am¬
plitude , de 5 d 9 ' à l ’ Eft .

Le lendemain , à trois heures après - midi , nous

étions , par l ' obfervation , k i29 d 15 ' de longitude O . ,

v-<4
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& au 19 d 34 ' de latitude S . Nous eûmes de grands
coups de vent , avec beaucoup de tonnerre & de pluie \
nous vîmes plufieurs des oifeaux appellés frégates .

Le 3 , nous vîmes un grand nombre de mouettes ,
ce qui , joint à l ’ incertitude du tems , nous fit efpérer
que nous n ’ étions pas très - loin de terre . Le lendemain
une tortue vint nager tout près du vaifTeau . Le y , nous
apperçûmes plufieurs oifeaux , qui nous confirmèrent
dans l ’ efpérance que nous approchions de terre . Le G ,
à onze heures du matin , un Matelot , nommé Jona¬
than Puller , cria de la grande hune , Terre à VOueJl-
Nord - Oueft . A midi on la vit diftinéfement du tillac ,
& l ’on reconnut que c ’ étoit une ifle baffe , à environ
cinq à fix lieues de difiance . La joie que tout le monde
reffentit k cette découverte , ne peut être connue que
par ceux qui ont éprouvé les dangers , les fatigues
& les peines d ’ un voyage tel que celui que 110115
avions fait .

Lorsque nous fûmes k environ cinq milles de
l ’ Ille que nous venions de découvrir , nous en vîmes
une autre , gifant au N . O . y O . Vers les trois heu¬
res après - midi , étant très - près de la première , nous
nous en approchâmes ; comme mon premier Lieutenant
étoit fort malade , je chargeai M . Furneaux , mon
fécond Lieutenant , d ’ aller k terre avec les bateaux ar¬
més & équipés . Comme il approchoit de l ’ Ifle , je vis
deux pirogues en fortir & ramer avec beaucoup de
viteffe vers l ’ Ifle qui étoit fous le vent . A fept heures
du foir , les bateaux revinrent & rapportèrent plufieurs
cocos , une grande quantité de plantes anti - feorbutiques ,
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& quelques hameçons faits d ’ écailles d ’huitres avec
quelques - unes des coquilles donc on les failoit . Ils
rapportèrent qu ’ ils n ’avoient point vu d habitans , mais
qu ’ ils avoient vifité trois hutes , ou plutôt trois han -
gards , compofés feulement d ’ un toît , proprement cou¬
vert de cocos & de feuilles de palmier , foutenu fur
des piliers , & ouvert par - delfous tout autour . Ils
avoient vu aulli quelques canots qu ’ on conftruifoit ;
mais ils n ’ avoient point trouvé d ’ eau douce , ni d ’ autre
fruit que des cocos , lis avoient jette la fonde en diffé -
rens endroits , fans trouver de mouillage ; & ils avoient
eu beaucoup de peine à aborder , parce que la houle
étoit très - forte : fur cette information , je louvoyai
toute la nuit , & le lendemain au matin j ’ envoyai
de bonne - heure les bateaux pour fonder de nou¬
veau , en leur recommandant de trouver , s ’ il étoit
poffible , un endroit où le vaitleau pût mettre à l ’an¬
cre ; mais , à onze heures , ils revinrent après avoir eu
auffi peu de fuccès que la première fois . Ils me dirent
que toute rifle étoit entourée d ’ un récif , & que , quoi¬
que il y eût au vent une ouverture par laquelle on en¬
troit dans un large baflin qui s ’ enfonçoit vers le milieu
de l ’ Ifle , cependant ils l ’ avoient trouvée tellement
pleine de brifans qu ’ ils n ’avoient pas ofé s ’ y hafarder ,
& qu ’ ils n ’avoient pu non plus débarquer dans aucune
partie de I ’ Ifle , la houle étant plus haute encore qu ’ elle
ne l ’ étoic le jour précédent . Comme il ne pouvoit y
avoir aucun avantage à refter en cet endroit , je fis
remettre les bateaux à bord ; & je portai fur l ’ autre Ifle
qui nous reftoic au S . 22 d E . , à environ quatre lieues
de dillance . L ’Ille que je venois de quitter ayant été
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découverte la veille de la Pentecôte ; je lui en donnai
^ NJuin 7 <Î7 nom * e ^ e avo * c env i ron quatre milles de long fur
Ifl efeirhit - £ro >s de large . Sa latitude eft de 26 ' S . , & falon -

fundaj ( Pen - gitude , fuivant l ’ obfervation , de 137 d 5 G ' O .tecSte . )
Quand nous arrivâmes fous le vent de l ' autre Ifle ,

j ’ envoyai à terre le Lieutenant Furneaux 3 avec les
bateaux équipés & armés ; je vis fur le rivage une cin¬
quantaine d ’ habitans , armés de longues piques , &
plulieurs d ’ entr ’ eux courant avec des torches allumées
dans leurs mains . Je donnai ordre à M . Furneaux
d ’aller à l ’ endroit de la grève où nous voyons ces in —
fulaires , de tâcher d ’ obtenir d ’eux en échange des
fruits & de l ’eau , ou toute autre chofe qui pût nous
être utile , & en même - tems d ’obferver foigneufement
de ne rien faire qui pût les offenfer . Je lui recomman¬
dai aulfi d ’ employer les bateaux à fonder pour chercher
un mouillage . Vers les fept heures , il revint & me
dit qu ’ il n ’ avoit pu trouver de fond avec la fonde
qu ’a un demi - cable de diftance du rivage , où le
fond étoit de roches aiguës à une grande profon¬
deur .

Lorsque le bateau approcha de la côte , les ha -
bitans fe portoient en foule vers la grève , & fe met¬
taient en défenfe avec leurs piques , comme pour dil -
puter le débarquement ; nos gens s ’arrêtèrent alors ,
& firent des lignes d ’ amitié , montrant en même - tems
des colliers de grains de verre , des rubans , des cou¬
teaux & d ’ autres bagatelles . Les Infulaires leur firent
ligne de s ’ éloigner , mais en même - tems , ils regardè¬
rent ce qu ’ on leur préfçntoic avec un air de curiofité

&
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& de défir . Bientôt quelques - uns d ’ entr ’ eux s ’ avancé -
rent quelques pas dans la mer ; nos gens leur fai Tant
ligne qu ’ ils déliroient des noix de cocos & de l ’ eau ,
plulieurs de ces Infulaires en allerènt chercher une
petite quantité , & fe hazarderent à l ’ apporter juf-
qu ’aux bateaux : l ’eau étoit dans les coques des cocos ,
& le fruit étoit dépouillé de fon écorce extérieure ,
qu ’on employoit vraifemblablement à différens ufa-
ges . On leur donna , en échange de ces provifions ,
les bagatelles qu ’ on leur avoit montrées , & quelques
clous , auxquels ils parurent attacher encore plus de
prix qu ’au refte . Pendant cette petite négociation de
commerce , un des Infulaires trouva moyen de vo¬
ler un mouchoir de foie , dans lequel notre petite
marchandife étoit enveloppée , & l ’enleva ainfi que ce
qui étoit dedans , avec tant d ’adrelTe que perfonne ne
s ’ en apperçut . Nos gens eurent beau faire ligne en -
fuite qu ’ on leur avoit volé un mouchoir ; les Infulai¬
res ou ne purent pas , ou ne voulurent pas les compren¬
dre . Le bateau continua de fonder autour de la grève ,
jufqu ’a la nuit , pour trouver un mouillage ; M . Fur -
neaux tâcha auffi plulieurs lois d ’ engager les naturels
à lui apporter des plantes anti - feorbutiques ; mais
n ’ ayant pu fe faire entendre , il revint à bord .

Je louvoyai toute la nuit , & dès que le jour parut ,
j ’ envoyai de nouveau les bateaux avec ordre de def-
cendre a terre , mais fans faire aucun mal aux habi -
tans , à moins qu ’ on n ’ y fût forcé par la nécelîité .
Lorfque les bateaux approchèrent de la côte , l ’ Of¬
ficier qui les commandoic fut bien étonné de voir

Tome II . L
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fept grandes pirogues , ayant chacunes deux gros mâts ,
& tous les Infulaires fur la grève , prêts à s ’embarquer ,
ils firent figne à nos gens de monter un peu plus haut ;
nos gens y confentirent volontiers , & , dès qu ’ ils fu¬
rent defcendus à terre , tous les Indiens s ’ embarquè¬
rent & cinglèrent à l ’ Oueft ; ils furent joints par deux
autres canots à l ’ extrémité occidentale de I ’Jfle -

No s bateaux revinrent vers midi , chargés de noix
de cocos ; de fruits de palmiers & de plantes anti - fcor -
butiques . M . Furneaux , qui commandoit l ’ expédition ,
me dit que les Indiens n ’ avoient rien laiffé derrière
eux que quatre ou cinq pirogues . Il avoit trouvé une
citerne de très - bonne eau ; il nous fit la defcription de
l ’ Ifle comme d ’ un terrain uni & fablonneux , plein
d ’ arbres , fans brouffailles , & abondant en végétaux
anti - fcorbutiques . Les canots des Indiens cinglèrent à
l ’ O . S . O . , tant qu ’ on put les appercevoir de la gran¬
de hune : ils paroiffoient avoir environ trente pieds de
long , quatre de large & trois & demi de profondeur .
Deux de ces canots étoient joints enfemble , de ma¬
nière que leurs côtés , étant rapprochés parallèlement
à la diflance d ’ environ trois pieds , étoient attachés
par des traverfes qui paffoient du ftribord de l ’ un
au bas - bord de l ’ autre , tant au milieu que vers les
extrémités .

Les habitans de cette Ifle étoient d ’ une taille moyen¬

ne ; leur teint étoit brun , & ils avoient de longs che¬
veux noirs épars fur leurs épaules . Les hommes
étoient bien faits & les femmes belles . Leur vête¬
ment étoit une efpèce d ’ étoffe groflière , attachée à la
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ceinture , & qui paroifl 'oit faite pour être relevée autour
des épaules .

L ’ après - midi , je renvoyai 'a terre le Lieutenant
Furneaux avec les canots . II avoit avec lui un contre -
Maître & vingt Matelots , qui dévoient porter les bar¬
riques d ’ eau de la citerne au rivage . Je leur ordonnai
de prendre pofleffion de rifle , au nom - dû Roi Geor¬
ge III , & je la nommai Plfle ^ de la Reine Charlotte }
à l ’ honneur de la Reine . Les bateaux revinrent char¬
gés de cocos & de plantes anti - fcorbutiques , & l ’ Of¬
ficier me dit qu ’ il avoit trouvé , à peu de diftance de
la grève , deux nouvelles citernes de bonne eau . J ’ étois
alors très - malade , cependant j ’ allai à terre avec le
Chirurgien & plufieurs de ceux qui étoient affoiblis
par le fcorbut , afin de faire une promenade . Je trou¬
vai deux citernes fi commodes que je laiflai le contre -
Maître & vingt Matelots fur le rivage pour faire la
provifion d ’eau ; & je leur fis envoyer du vaiflèau des
provifions pour une fernaine : ils étoient déjà pourvus
d ’armes & de munitions . Je retournai h bord le foir
avec le Chirurgien & les malades , ne laifl ’ant à terre
que ceux qui étoient chargés de faire de l ’ eau . Com¬
me nous n ’ avions pas pu trouver de mouillage , je lou¬
voyai toute la nuit .

Le lendemain au matin , 9 , j ’ envoyai à terre tous les
tonneaux vuides , pour les remplir d ’ eau . Le Chirur¬
gien & les malades y allèrent aufli pour prendre l ’ air ;
mais je donnai des ordres précis qu ’ils fe tinfl 'ent
du côté de l ’ eau & à l ’ ombre , qu ’ ils n ’ abattiflent ni
n’ endommageaflent aucune des maifons ; & que , pour
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mmiujuitj _» avo j r j e £ru j c ^ es cocotiers , ils ne détruififfent pas les
^ NJuin7 <57 ' ar ^ res » ûr lefquels je chargeai certaines perfonnes de

monter pour cueillir les cocos . A midi , la provifion .
d ’ eau fut faite & le canot revint à bord ; mais ce ne
fut qu ’ avec beaucoup de peine qu ’ il put s ’ éloigner de
la plage , parce qu ’ elle eft toute de rochers , & la houle
qui bat deiïus eft fouvent très - forte . A quatre heu¬
res , je reçus un autre bateau chargé d ’ eau , & une
nouvelle provifion de cocos , de dattes & de végétaux
anti - fcorbutiques . Le Chirurgien revint auffi avec les
malades , à qui la promenade avoit fait beaucoup de
bien .

Le lendemain au matin , 10 , dès qu ’ il fut jour ,
j ’ envoyai ordre au contre - Maître de faire palier à bord
tous les tonneaux pleins d ’ eau , de fe tenir prêt à fe
rembarquer avec fes gens quand les bateaux revien -
droient , & de rapporter autant de cocos & de plan¬
tes anti - fcorbutiques qu ’ il pourroit s ’ en procurer . Vers
les huit heures , les bateaux revinrent à bord avec l ’eau
& les rafraîchiflemens ; mais le canot , en partant de
terre , reçut un coup - de - mer qui le remplit prefque
entièrement d ’ eau ; heureufement la berge fe trouva
a fiez près pour lui donner du fecours , en prenant à
bord une grande partie de fon équipage ; & ceux qui
relièrent dans le canot parvinrent à fe débarrafler ,
fans autre dommage que la perte des cocos & des légu¬
mes qu ’ ils avoient à bord . A midi , je fis remonter les
bateaux ; & , comme la mer étoit grolîè , que la houle
rouloit avec violence fur la côte , & que nous n ’ avions
point de mouillage , je jugeai qu ’ il étoit prudent de
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quitter cet endroit avec les rafraîchiffemens que nous
nous étions procurés .

Ceux de nos gens qui avoient féjourné à terre n ’ y
trouvèrent point de métaux d ’aucune efpèce , ils vi¬
rent feulement des outils faits de coquilles & de pier¬
res aiguifées & façonnées , & emmanchées , en for¬
me de doloires , de cifeaux , d ’ alènes . Ils virent aufîi
plufieurs canots qui n ’ étoient pas achevés , & qui
étoient faits avec des planches coufues enfemble &
attachées à plufieurs pièces de bois , qui coupent
tranfverfalement le fond & remontent le long des cô¬
tés . Us remarquèrent plufieurs efpèces de tombeaux ,
où les cadavres étoient expofés fous un dais , & où ils
pourriffent fans être jamais enterrés .

Quand nous appareillâmes , nous laifîames un
pavillon Anglois flottant fur l ’ Ifle , avec le nom du
vaiffeau & la date de notre arrivée ; nous gravâmes
fur un morceau de bois & fur l ’ écorce de plufieurs
arbres le détail de la prife de polTeflion de l ’ Ifle , ainfi
que de celle de la Pentecôte , au nom de Sa Majefté Bri¬
tannique . Nous laifsâmes aufîi des haches , des clous ,
des bouteilles ôe de petits grains de verre , des che -
lins , des demi - chelins & des demi - fous ; c ’ étoit un
petit préfent que nous faifions aux habitans , & un dé¬
dommagement pour l ’ incommodité que nous avions
pû leur ocqafionner . L ’ ifle de la Reine Charlotte a en¬
viron fix milles de long fur un de large ; elle gît par
le 19 d 18 ' de latitude S . , & 138 e1 4 ' de longitude O . ,
fuivant l ’ obfervation . Nous trouvâmes que la varia¬
tion de l ’aiguille étoit de 4 d 46 ' à l ’ Eft .

Ann . 1767.
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— Nous fîmes voile par un vent frais ; & , vers une
Ann . 1767 . h eure } nous eûmes connoiffance d ’ une J fie à l ’ O . ~

S . de celle de la Reine Charlotte , qui nous reffoit alors
à quinze milles de diflance E . N . A trois heures &
demie , nous nous trouvâmes à environ trois quarts de
mille de la pointe occidentale de la nouvelle Ifle ; nous
rangeâmes la côte de près , mais nous ne trouvâmes
point de fond . L ’extrémité de l ’ Eft eft jointe à celle
de l ’Oueft par une chaîne de rochers , fur lefquels la
mer fe brife & forme un lagon dans le milieu de l ’ Ifle ;
ce qui préfentoit l ’apparence de deux Ifles , & paroif -
foit avoir environ fix milles de long fur quatre de
large . C ’ eft une terre baffe , couverte d ’arbres ; mais
nous n ’ y vîmes ni cocotiers , ni cabanes ; nous apper -
çumes cependant , à la pointe occidentale de cette ifle ,
tous les canots & les Indiens qui , à notre approche ,
avoient abandonné fille de la Reine Charlotte , avec
d ’autres Indiens qui s ’ étoient joints aux premiers . Nous
comptâmes huit doubles canots , & environ quatre -
vingt hommes , femmes ou enfans . Les canots avoient
été retirés fur la grève ; les femmes ôt les enfans étoient
placés tout autour , les hommes s ’avançoient avec leurs
piques & leurs torches , faifant un grand bruit & dan -
fant d ’ une manière fort étrange . Nous remarquâmes
que cette Ifle étoit fablonneufe , & que fous les arbres
il n ' y avoit point de verdure . Comme la côte étoit
toute de rochers , qu ’ il ne s ’y trouvoit point de mouil¬
lage , & que nous n ’ avions point d ’efpérance de nous
y procurer aucun rafraîchiffement ; je m ’ éloignai , à

Ifle d ’ Eg - h eures du foir , de cette Ifle , que je nommai fille
mont . à ' Egmont , en l ’honneur du Comte d ’Egmont , qui étoit
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alors premier Lord de l ’ Amirauté . Elle gît par le 19 d - •
2 , 0 ' de latitude S . , & 138 d 30 ' de longitude O . , fui - Ann - ! 7 6 7 «
vaut l ’ obfervation .

Le ri , à une heure , nous vîmes une ifle à l ’ O . S .
O . , & nous y courûmes . A quatre heures , nous étions
à un quart de mille de la côte , que nous rangeâmes ,
fondant continuellement , fans pouvoir trouver de fond .
Elle eft entourée de rochers , fur lefquels la mer fe brife
avec beaucoup de force ; elle eft pleine d ’arbres , parmi
lefquels il n ’ y avoit pas un cocotier ; elle reffemble
beaucoup à l ’ ifle à ’ Egrnont , mais elle eft beaucoup plus
étroite . Nous apperçûmes , parmi les rochers de l ’ ex¬
trémité occidentale , environ feize habitans , mais il n ’y
avoit aucun canot . Ces Indiens avoient de longues pi¬
ques ou perches à leurs mains , & paroifloient être , à
tous égards , de la même nation que ceux que nous
avions vus les jours précédens . Comme on ne pouvoir
rien tirer de cet endroit , & que le vent étoit fort , je fis
voile jufqu ’ à huit heures du foir , & alors je mis en
panne . Cette dernière Ifle a environ fix milles de long ,
& d ’ un quart de mille à un mille de large ; je la nom¬
mai Ifle de Gloucejler , en l ’honneur de S . A . R . le Duc IfledeGlou '
de Gloucefter . Elle gît par 19 d 11 ' de latitude S . , & ceiler -
140 d 4 ' de longitude O . , fuivant Pobfervation .

Le 12 , h cinq heures du matin , nous fîmes voile ,
& bientôt après nous vîmes une autre Ifle . A dix heu¬
res , ayant un très - gros tems & beaucoup de pluie ,
nous vîmes un récif , avec des brifans fur chaque côté
de l ’ ifle ; je pris le parti de mettre en panne avec le
cap au large . Cette Ifle gît par 19 d 18 ' de latitude S . ,
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— & 140 e1 36 ' de longitude O . , fuivant l ’ obfervation .
Ann . 1767 . j e lui donnai le nom d ’Ifle de Cumberland , en l ’ hon -
IfledeCum - neilr S . A . R . le Duc de Cumberland . Elle eft baffe ,

berland . & à - peu - près de la même grandeur que Tille de la Reine
Charlotte . Nous obfervâmes que la variation de l ’ ai¬
guille étoit de 7 d io ' par l ’ Eft . Comme nous ne pou *
vions efpérer d ’y trouver aucun rafraîchiflèment , je
cinglai à l ’Oueff .

Le 13 , à la pointe du jour , nous vîmes une autre
ifle , petite & baffe , au N . N . O . , droit au vent : elle

Ifle du Prin - avoit l ’afpeét d ’ un petit quai plat . Je la nommai Y Ifle
ce Guillaume p r 'ince Guillaume Henri , en l ’ honneur du troilième
Henri . £ ] s Elle gî c p ar j e a jg latitude S . , <5c

141 d G ' de longitude O . , fuivant Tobfervation . Je ne m ’y
arrêtai point , efpérant trouver à l ’ Ouefl : quelque terre
plus élevée où le vaiffeau pourroit mettre à l ’ancre , &
où nous pourrions nous procurer les rafraîchiffemens
dont nous aurions befoin .

Le 17 , à la pointe du jour , nous reconnûmes une
terre , qui gifoit O. j N . , en formant un petit mon *
drain arrondi . Elle étoit , à midi , au N . 64 O . , éloi¬
gnée d ’ environ cinq lieues ; elle reffembloit alors au
rocher de Newjlone , dans le Goulet de Plymouth , mais
elle paroiffoit beaucoup plus grande . Nous trouvâmes
ce jour - là que le vaiffeau étoit à vingt milles au Nord de
foneftime ; ce que j ’attribuai à une groffe houle du S . O .

À cinq heures du foir , cette ifle nous reftoit N .
O . , à la diftance d ’ environ huit milles ; alors je ferrai
le vent & louvoyai toute la rjuit . A dix heures nous

vîmes
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vîmes une lumière fur le rivage ; ce qui nous prouva
que l ’ ifle , quoique très - petite , étoit habitée , & nous
fit efpérer que nous pourrions trouver quelque mouil¬
lage dans les environs . Nous remarquâmes avec grand
plaifir que la terre étoit fort haute & couverte de coco¬
tiers , ligne infaillible qu ’ il s ’y trouvoit de l ’ eau .

Le lendemain au matin , j ’ envoyai à terre le Lieu¬

tenant Furneaux , avec les bateaux armés & équipés
& toute forte de bagatelles , en lui recommandant
d’ établir un trafic avec les Habitans pour les rafraîchif -
femens que l ’ ifle pourroit fournir . Je lui donnai ordre
en même - tems de trouver , s ’ il étoit poflible , un an¬
crage pour le vaifl ’eau . Tandis que nous mettions nos
bateaux dehors , nous vîmes plufieurs pirogues partir du
rivage ; mais dès que les Indiens qui les montoient
virent nos bateaux voguer vers la côte , ils s ’ en retour¬
nèrent . A midi , les bateaux revinrent , rapportant un
cochon ôc un coq avec quelques cocos & des bananes .
M . Furneaux dit qu ’ il avoit vu au moins une centaine
d ’ Habitans , & qu ’ il croyoit qu ’ il y en avoit un beaucoup
plus grand nombre ; mais qu ’ il avoit tourné inutile¬
ment toute l ’ ifle pour trouver un mouillage , qu ’ à peine
av-ok - il pu découvrir un endroit pour aborder avec le
bateau .

Lorsqu ’ il avoit été près du rivage , il avoit laifle

tomber un grapin , & avoit jette un cable aux Indiens
qui étoient fur la grève , qui le faifirent & le tinrent
ferme . Il commença alors à converfer avec eux par
Agnes , & obferva qu ’ ils n ’avoient point d ’armes ; mais
que quelques - uns d ’ entr ’ eux avoient des bâtons blancs ,

Tome IL M
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qui paroiffoîent être des marques d ’ autorité , attendu
que ceux qui les portoient étoient en avant , tandis que
tous les autres reftoient derrière . En échange du cochon
& du coq , il leur donna des grains de verre , un mi¬
roir , une hache , quelques peignes & d ’ autres baga¬
telles . Les femmes , qui étoient reliées d ’abord à une
certaine diftance , ayant apperçu ces bijoux , accouru¬
rent en foule fur la grève avec le plus grand empreffe -
ment , mais elles furent renvoyées fur le champ par
les hommes , ce dont elles parurent très - mortifiées &
très - mécontentes .

Pendant que ces échanges fe faifoient , un Indien

palfa fans être apperçu autour d ' un rocher , & plon¬
geant dans la mer , releva le grapin du bateau ; en
même - tems ceux qui étoient à terre & qui tenoient le
cable , firent un effort pour tirer le grapin . Dès que
nos gens s ’ apperçurent de cette manœuvre . ils tirèrent
un coup de fufil lur la tête de l ' homme qui avoit relevé
le grapin , & qui le lâcha auffi - tôt en donnant des mar¬
ques d ’ une furprife & d ’ une frayeur extrême ; les In¬
diens qui étoient fur le rivage laifsèrent auffi aller la
corde . Les bateaux refilèrent après cela quelque tems
devant la côte ; mais l ’ Officier voyant qu ’ il n ’ y avoit
plus rien à faire avec les Indiens , revint à bord .

M Furneaux me dit que les hommes & les femmes
qu ’ il avoit vus étoient vêtus , & il m ’ apporta une pièce
de l ’ étoffe dont ils s ’ habillent . Les Habitans lui paru¬
rent plus nombreux que Pille n ’ en pouvoir nourrir ; &
comme il vit plufieurs doubles pirogues très - grandes fur
la grève , il jugea qu ’ il devoir y avoir à peu de difiance ,
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des ifles plus étendues où l ’ on pourroit trouver des pro -
vifions en plus grande abondance , & donc il efpéroit
que l ’ accès feroic moins difficile . Comme cette conje & ure
me parut très - raifonnable , je fis remonter à bord les
bateaux , & je me déterminai à courir plus avant a
l ’ Oueft . Cette dernière ifle eft prefque circulaire & a
environ deux milles de tour ; je la nommai Vljlc d ’ OJ-
nabruck , en l ’honneur du Prince Frédéric , Evêque de
ce Siège . Elle gît par 17 d 51 ' de latitude S . , & 147 4
ao ' de longitude O . La variation de l ’ aiguille y eft
de 7 4 io ' à l ’ Eft .
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CHAPITRE V .

Découverte de l ’ IJle aTOtahity , nommée Tfle du Roi
George III . Ce qui nous arriva , fait à bord du
Vaifjeau , foit fur la Cote .

Pi . deux heures après - midi du 18 , nous partîmes ,
AN j \ * 7 <Î7 ' & une demi - heure après nous apperçûmes à l ’ O . S .

O . une terre très - haute . Sur les fepc heures du foir
nous avions Tille à ' Ofnabruck à TE . N . E . , & cette
nouvelle terre de TO . N . O . à l ’ O . j S . Comme le tems
étoit couvert & orageux , nous mîmes à la cape pour la
nuit , ou au moins julqu ’ à ce que la brume fût dilïipée .
Le 19 , à deux heures du matin le ciel s ’étant nettoyé ,
nous fîmes voile de nouveau . A la pointe du jour nous
vîmes la terre à environ cinq lieues de diftance , &
nous gouvernâmes dire & ement fur elle . A huit heures ,
lorfque nous en étions très - proches , le brouillard nous
obligea encore à relier en panne , & lorfque le tems
fe fut éclairci , nous fûmes fort furpris de nous voir
environnés par quelques centaines de pirogues : elles
étoient de grandeur différentes , & garnies de plus ou
moins d hommes , depuis un jufqu ’ à dix , de forte qu ’en
tout il n ’ y avoit pas moins de 800 Indiens . Lorfqu ’ iis
furent à la portée du piftolet de notre vailleau , ils s ’ar¬
rêtèrent , nous regardant avec un grand étonnement
& s ’ entretenant fucceffivement les uns les autres . En
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même - tems nous leur montrâmes des colifichets de
différens genres , en lej invitant par lignes à monter
à bord . Ils fe retirèrent enfemble & tinrent une efpèce
de confeil fur ce qu ’ ils avoient à faire . Ils vinrent en -
fuite , faifant le tour du vaiffeau , & nous donnant des
lignes d ’ amitié . L ’ un d ’eux , qui tenoit une branche de
bananier à la main , nous fit un difcours qui dura
près d ’ un quart - d ’ heure & jetta enfuite fa branche dans
la mer . Un moment après , comme nous continuions
de leur faire des figues d ’ invitation , un jeune homme
alerte , vigoureux & bienfait fe hafarda à entrer dans
le vaiffeau . U monta par les porte - haubans de l ’ar¬
timon , & fauta des haubans dans l ’ intérieur . Nous
lui fîmes ligne de venir fur le tillac , & nous lui pré -
fentâmes différentes quincailleries . Il nous paroiffoit
les voir avec plaifir , mais il ne voulut rien accepter
jufqu ’ à ce que quelques - uns des Indiens fe fuffent appro¬
chés , & qu ’après beaucoup de difcours ils eurent jetté
une branche de bananier dans le vaiffeau . Alors il reçut
nos préfens , & plufieurs autres fe prefsèrent de monter
a bord par plufieurs côtés du vaiffeau ne connoiffant
pas la véritable entrée . Comme un de ces Indiens étoit
debout fur le paffavant , une de nos chèvres vint le
heiirter de fa tête au derrière . Surpris du coup , il fe
retourne brufquement , & voit la chèvre dreffée fur
les pieds , fe préparant à l ’affaillir de nouveau . La vue
de cet animal , fi différent de tous ceux qu ’ il connoif -
foit , le frappa d ’ une telle terreur qu ’ il fe preffa de fortir
du vaiffeau , & tous les autres fuivirent fon exemple
avec beaucoup de précipitation . Ils fe remirent cepen¬
dant bientôt de leur frayeur de revinrent a bord . Après
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j es avo ; r un p eu r ^ conc ili <£s avec la vue de nos chèvres

Ann . 1767 . gj . (j e nos m oucons , je leur montrai nos cochons &

nos volailles , & ils me firent comprendre par leurs
figues qu ’ ils avoient chez eux des animaux de ces deux
efpèces . Je leur didribuai alors quelques quincailleries
& des clous , & je leur fis figne qu ’ ils alla lient à terre ,
& qu ’ ils nous apportaient de leurs cochons , de leurs
volailles & de leurs fruits ; mais ils ne parurent pas
me comprendre . Pendant tout ce tems - là ils cher¬
chèrent à nous dérober quelqu ’ une des chofes qui étoit
à leur portée ; notre vigilance les empêcha prefque tou¬
jours d ’y réuffir . A la fin cependant , un de nos Offi¬
ciers de poupe étant venu où ils étoient , & étant occupé
h parler à l ’ un d ’eux par lignes , un autre vint par der¬
rière , &c lui enlevant fon chapeau bordé , fauta dans
la mer par - defliis le couronnement & l ’emporta k la
nage .

Comme nous n ’ avions aucun mouillage en cet en¬
droit , nous gouvernions le long de la côte , en envoyant
en même - tems les bateaux pour fonder plus près . Les
pirogues des Indiens n ’ayant point de voile & ne pou¬
vant pas nous fuivre , regagnèrent le bord . Le pays
nous préfentoit le coup - d ’ oeil le plus agréable & le
plus pittorefque qu ’ on puiffe imaginer . Près de la mer
il ed plat & couvert d ’ arbres à fruits de différen¬
tes efpèces , particulièrement de cocotiers . Entre ces
arbres fe voient les maifons des Indiens qui confident
en un feul rez - de - chauflee , & qui dans l ’ éloignement
reffemblent k de longues granges . A la diftance d ’ en¬
viron trois milles de la côte } l ’ intérieur du pays s ’ élève
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en peties collines couronnées de bois & terminées
par autant de hauteurs d ’où coulent de grandes rivières
jufqu ’ à la mer . Nous ne vîmes aucun bas - fond , mais
nous trouvâmes l ’ ille bordée d ’ un récif interrompu
par quelques ouvertures qui laiffoient le palîage dans
la haute mer . Sur les trois heures après - midi , nous
nous avançâmes vers une large baie où il y avoit quel¬
que apparence de mouillage . Nos chaloupes furent
envoyées pour fonder , & tandis qu ’ elles étoient ainfi
occupées , j ’ obfervai qu ’ un grand nombre de pirogues
les environnoit . Je foupçonnai que les Indiens avoient
le deflèin de les attaquer , & comme je voulois abfo -
lument prévenir toute efpèce de querelle , je fis fignal
à nos gens de revenir ; & en même - tems , pour inti¬
mider les Indiens , je fis tirer neuf coups de nos pier -
riers par - dellus leurs têtes . La petite chaloupe com¬
mença à revenir au vailfeau . Nous voyions toujours
les Indiens dans leurs pirogues ; malgré l ’ effroi que
leur avoit caufé notre feu , ils s ’ efforcèrent de lui couper
le chemin ; mais notre petit bâtiment marchant plus
vite avec des voiles que les pirogues ne pouvoient faire
avec leurs rames , fe débarrafla biencôt de celles qui
Tentouroient . Il en trouva cependant en fon chemin
quelques - unes qui avoient beaucoup de monde , &
d ’où on lui jetta des pierres qui blelsèrent plufieurs
de nos gens . Sur cela 1 Officier qui étoit à bord de la
chaloupe , tira un coup de moufquet chargé de gros
plomb à l homme qui avoit jetté la première pierre &
le bleffa à l ’épaule . Le refte des Indiens de la pirogue ne
virent pas plutôt leur compagnon bleflé qu ils fe jet -
tèrent à la mer , & que tous les autres fe mirent à
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fuir à force de rames avec une grande frayeur 6c un
grand délordre . Auffi - tôt que les chaloupes eurent
atteint le vaifleau , on les rentra à bord . Pendant qu ’ on
éroit occupé à cette manœuvre , nous vîmes une grande
pirogue portant une voile & venant à nous . Comme je
penfai qu ’elle pouvoit ramener quelques Chefs ou m ’ap¬
porter quelque me liage de leur part , je me déterminai
à l ’ attendre . Elle marchoit très - bien & fut bientôt près
de nous ; mais nous n ’ y vîmes perfonne qui nous parût
avoir quelque autorité fur les autres . Cependant un
d ’ entr ’ eux fe leva , 6c ayant fait un difcours qui dura
environ cinq minutes , jetta fur notre bord une bran¬
che de bananier , nous regardâmes cette cérémonie
comme un gage de la paix , & nous lui rendîmes la
pareille en lui jettant une des branches que nous avoient
iaiflees les Indiens qui nous avoient rendu vilite . Avec
cela & quelques colifichets que nous leur préfentâmes ,
il nous parut que nous les avions fort fatisfaits , & peu
de tems après ils fe retirèrent »

Les Officiers qui avoient été avec les chaloupes ,
m ’ informèrent qu ’ ils avoient fondé tout près du récif ,
& trouvé une aulli grande profondeur d ’ eau que dans
les autres illes ; cependant comme j ’étois au vent de
lifle , j ’ avois lieu d ’efpérer que je trouverois à jetter
l ’ ancre en courant fous le vent . Je pris donc ce parti ;
mais trouvant des brifans qui fe prolongeoient à une
grande diftance de l ’ extrémité Sud de J ’ifle , je ferrai
le vent & je continuai la même manœuvre toute la nuit
pour pouvoir gagner l ’Lft de l ’ ifle .

Le ao , à cinq heures du matin nous fîmes voile , 1a terre
nous
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nous reliant au N . O . j O . , à la diftance de dix lieues ,
6c nous crûmes voir une autre terre à cinq lieues par -
delà au N . E . ; & une montagne remarquable faite en
pain de lucre au N . N . E . Quand nous fûmes à environ
deux lieues du rivage , qui nous offroit l ’afpeèt le plus
agréable & qui étoit couvert de maifons & d ’ Habitans ,
nous vîmes plufieurs grandes pirogues fous voile près de
la cote , mais aucune ne dirigeoic fa marche au vaiffeau .
A midi , nous n ’ étions plus qu ’à deux ou trois milles
de l ’ ill .e , ôc nous l ’ avions alors du S . {• O . au N . E .

O . Nous continuâmes de côtoyer le rivage quelque¬
fois à la diflance d ’ un demi - mille , ôc quelquefois à
quatre ou cinq milles ; mais jufques - là nous n ’avions
point trouvé de fond . A lix heures du foir nous étions
en travers d ’ une belle rivière , & la côte parodiant meil¬
leure qu ’ aucune de celles que nous avions vues , je me
déterminai à louvoyer toute la nuit ôc à tenter de jetter
l ’ ancre le matin . Dès qu ’ il fut nuit , nous vîmes un
grand nombre de lumières tout le long du rivage . Le 21 ,
à. la pointe du jour nous envoyâmes nos bateaux pour
fonder , 6c bientôt ils nous firent lignai qu ’ ils avoient
2,0 braffes . Cette nouvelle produilit une joie univerfelle
qu ’ il n ’ eft pas aifé de décrire : nous avançâmes fur le
champ & nous jettâmes l ’ ancre à 17 braffes fur un fond
de fable fin . Nous étions éloignés de la côte d ’ environ
un mille , ayant vis - à - vis de nous un ruiffeau de la
plus belle eau ; l ’extrémité de l ’ ifle nous reftoit alors
de l ’ E . S . E . au N . O . { O . Dès que nous eûmes mis
Je navire en fûreté , j ’envoyai les chaloupes pour fonder
le long de la côte 6c examiner le lieu où nous voyions
l ’ eau . A ce moment , un nombre confidérable de piro -
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g U es fordretit pour venir au vaiiTeau , portant des co -

Ann . 1767 . c ]lonSj jg } a volaille , & une grande quantité de fruits

que nous achetâmes pour de la quincaillerie & des
clous . Mais quand nos chaloupes furent près du rivage ,
les pirogues , dont plufieurs étoient doubles & très -
grandes , firent voile fur elles . D ’abord elles fe tinrent
à quelque diftance ; mais lorfque nos bateaux appro¬
chèrent du rivage , les Indiens devinrent plus har¬
dis , & trois des plus grandes pirogues coururent fur
le plus petit de nos bateaux , fe préparant en même -
tems à l ' aflaillir avec leurs bâtons & leurs rames .
Nos gens étant ainfi prefles , furent obligés de faire
feu , & tuèrent un Indien & en blefsèrent griève¬
ment un autre . En recevant le coup ils tombèrent
tous les deux dans la mer , & le refie de ceux qui
étoient dans la même pirogue s ’ y jettèrent à linf -
tant après eux . Les deux autres pirogues prirent la
fuite , & nos bateaux revinrent fans éprouver aucun
autre obflacle . Dès que les Indiens qui s ’ étoient jettés
h l ’eau , virent que nos bateaux demeuroient en place
fans chercher à leur faire aucun mal , ils rentrèrent
dans leur pirogue & y reprirent leurs compagnons
bleffés . Ils les drefsèrent l ’ un & l ’ autre fur leurs pieds
pour voir s ’ ils pourroient fe tenir debout , & trouvant
qu ' ils ne le po ivoient pas , ils eflâyèrent de les faire
tenir adis : ils réunirent pour l ’ un des deux & le fou -
tinrent dans cette poflure ; mais voyant que l ’ autre
étoic tout â - fait mort , ils étendirent le corps au fond
de la pirogue . Après cela , quelques pirogues retour¬
nèrent au rivage , & d ’autres revinrent de rechef au
vaiffeau pour trafiquer , ce qui nous prouva qu ’ ils
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étoient convaincus par notre conduite , que quand ils
auroient envers nous des difpofitions pacifiques , ils n ’ au -
roient rien à craindre , & qu ’ ils fentoient qu ’ ils avoienc
attiré fur eux - mêmes le malheur qui leur étoit arrivé .

Les bateaux continuèrent de fonder jufqu ’à midi ,
qu ’ ils revinrent pour nous apprendre que le fond étoit
très - bon , par .5 braffes à un quart de mille du
rivage , mais qu ’ il y avoir une très - grande houle à l ’en¬
droit où nous avions vu de l ’ eau douce . Les Officiers
me dirent que les Indiens étoient en foule fur le rivage
& que plufieurs venoient à la chaloupe avec des fruits
& des bambous pleins d ’eau , qu ’ ils les prefloient juf¬
qu ’ à l ’ importunité de defcendre à terre , particulière¬
ment les femmes qui venoient jufques fur le bord , &
qui fe mettant abfolument nues , s ’ efforcèrent de les
attirer par des geftes dont la lignification n ’ étoit pas
équivoque . Jufques - là cependant nos gens avoient
réfifté à la tentation .

L ’ après - midi j ’ envoyai de nouveau les chaloupes
au rivage avec quelques pièces d ’ eau qu ’ on remplit par
un trou fait à un des fonds , & qui ont une anfe par
laquelle on peut les porter . Je voulois me procurer de
l ’eau dont nous commencions à avoir grand befoin .
Pendant ce tems , plufieurs pirogues continuoient de
fe tenir près du vaiffeau ; mais les Indiens s ’ étoient
rendus coupables de tant de vols , que je ne voulus pas
qu ’ on en reçût aucun à bord .

A cinq heures les bateaux revinrent avec deux pièces
d ’ eau feulement que les Indiens avoient remplies , mais ,
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pour fe payer de leur peine , ils avoient jugé à propos
de retenir toutes les autres . Nos gens qui ne vouloient
pas quitter leur bateau , usèrent de tous les moyens
poflibles pour engager les Indiens à les leur rendre ;
tout fut inutile ; les Indiens , de leur côté , prefsèrent
fortement nos gens de defcendre à terre , invitation à
laquelle ils jugèrent qu ’ il n ’ étoit pas prudent de fe ren¬
dre . Il y avoit plulieurs milliers d ’ Habitans de l ’ un &
l ’autre fexe & un grand nombre d ’enfans fur le rivage ,
lorfque nos bateaux s ’en éloignèrent .

Le 12 au matin , je renvoyai les bateaux pour

faire de l ’ eau , avec une provilion de clous , de
haches & d ’autres chofes femblables que je crus les
plus propres à nous gagner l ’amitié des Indiens . En
même - tems un grand nombre de pirogues vint au vaif-
feau avec du fruit - à - pain ( a ) , des bananes , un fruit
reffemblant à la pomme , mais un peu meilleur , de la
volaille & des cochons , que nous achetâmes avec des
verroteries , des clous , des couteaux & autres articles
de ce genre , de forte que nous eûmes allez de porc
pour en donner à tout l ’ équipage pendant deux jours ,
à une livre par homme .

Les bateaux en revenant ne nous apportèrent que
quelques calebaffes pleines d ’ eau . Le nombre des In¬
diens étoit fi grand fur le rivage que nos gens n ’ a -
voient pas ofé defcendre , quoique les jeunes femmes
répétaflent les invitations preffantes qu ’ elles avoient
employées le jour précédent , avec d ’autres geftes en -

fa ) Voyez la defcription de ce fruit dans le Voyage de 1’Endeavoun
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core plus libres & , s ’ il eft poflible , plus clairs . Les
fruits & les autres provifions furent mis à terre &
rangés fur le rivage , & les étrangers invités à venir
les prendre ; ils réfiftèrent encore k cette nouvelle ten¬
tation , & furent inexorables ; & , montrant aux In¬
diens les pièces d ’eau qu ’ ils avoient à bord , ils leur
firent entendre par lignes qu ’ on eût à leur rendre cel¬
les qu ’on leur avoit détenues la veille . Les Indiens , de
leur côté , furent fourds à cette demande . Nos gens
donc levèrent leurs grappins , & fondèrent les envi¬
rons pour voir fi le vailfeau pourroit venir allez près
pour couvrir ceux qui feraient de l ’ eau , auquel cas
ils pourroient le hazarder à terre en dépit de toute
l ’ iHe . Quand ils s ’ éloignèrent , les femmes les pour -
fuivirent en leur jettant des bananes & des pommes ,
en les huant & en leur donnant toutes les marques
de mépris & de moquerie qu ’ elles pouvoient imagi¬
ner . Us nous rapportèrent que le vailfeau pourroit
avoir 4 brades d ’ eau fond de fable , k deux encablu¬
res de diftance du bord , & 5 bralfes k trois encablures .
Le vent fouffloit le long de la côte , élevant une forte
houle au rivage , & prenant le vailfeau en flanc . Le
23 , k la pointe du jour , nous levâmes l ’ancre dans le
delfein de mouiller au voilinage de l ’aiguade . Comme
nous étions occupés k prendre le large pour gagner
le delfus du vent ; nous découvrîmes de la hune , k
environ fix ou huit milles fous le vent , de l ’ autre côté de
la terre , une baie , & nous partîmes fur le champ pour
y aller ; précédés de nos bateaux qui marchoient eh
avant pour fonder . A neuf heures , nous tournâmes
autour du récif , & nous nous arrêtâmes dans le def-
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fe in de jetter l ’ ancre ; mais lorfque nous fumes pro -
Ann . 1767 . c ]ie j es bateaux , notre vaifTeau toucha . L ’ avant de¬

meura engagé , mais l ’ arrière etoit libre . En jettant la
fonde , nous trouvâmes fur le récif de i ~ à 17 braffes
de profondeur ; nous carguâmes toutes nos voiles aufli
promptement qu ’ il nous fut pofîible , & nous allégeâmes
le vaifTeau de tout ce qu ’il y avoit de plus pelant fur
le pont . Nous mîmes en même - tems notre chaloupe
dehors avec notre ancre de toiie , notre petite ancre
& fon cable , & une hanfiere , dans le deffein de les
porter au - dehors du récif , afin que , quand les ancres
auroient pris fonds , nous puffions nous touer fur elles
en forçant fur le cabeftan , mais malheureufement , en
dehors de la chaîne de rochers , il n ’ y avoit pas de
fond . Notre état devînt alors très - allarmant , le vaif-
feau continuoit de battre contre le roc avec une grande
violence , 6c nous étions environnés de plufieurs
centaines de pirogues remplies d ’ indiens . Ils ne ten¬
tèrent cependant pas de nous aborder ; mais ils pa-
roiffoient attendre notre naufrage prochain . Nous
demeurâmes près d ’ une heure dans cette terrible fitua -
tion , fans pouvoir rien faire pour nous en tirer , fi
ce n ’ eft de défoncer quelques tonneaux , mais une
brife fe levant heureufement de terre , l ’ avant de notre
navire le détacha . Nous l ’ aidâmes tout de fuite de
toutes nos voiles fur quoi il commença à fe mouvoir ,
& fut bientôt en pleine eau .

Nous prîmes tout - de - fuite le large , & les bateaux
ayant été envoyés fous le vent , trouvèrent que le ré¬
cif s ’étendoit à l ’ Oueft environ un mille & demi , 6c
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qu ’au - delà il y avoit un fore bon mouillage . Le Maî¬
tre , après avoir placé un bateau à l ’extrémité du ré¬
cif , & garni la chaloupe d ’ancres & de hanfières à
touer , 6c d ' une garde pour la défendre de la part des
Indiens , vint à bord & pilota le vaiffeau autour du
récif jufques dans le havre , où fur le midi il fut à
l ’ ancre , à dix - pieds d ’eau fur un beau fond de fable
noir .

U n examen ultérieur nous fit connoître que l ’ en -
*droit où le vaiffeau avoit touché , étoit une bande de
rochers de corail recouverts de plus ou moins d ’ eau ,
depuis 6 brades jufqu ’ h 2 , & qui malheureufement
fe trouva entre les deux bateaux qui nous guidoient ,
6c dont l ’ un , celui qui étoit au vent , avoit 12 braf -
fes , & celui fous le vent y . Le vent fraîchit prefque
tout de fuite après que nous fumes en fureté , & quoi¬
que il tomba allé / promptement , la vague étoit fi
haute 6c brifoit avec tant de violence fur le rocher ,
que fi le vaiffeau fût demeuré engagé une demie - heu¬
re de plus , il eût infailliblement été mis en pièces . En
examinant la quille , nous ne pûmes y reconnoître
d ’ autre dommage , fi ce n ’ efl: qu ’ un morceau du bas
du gouvernail le trouva emporté . Le vaiffeau ne nous
parut faire eau par aucun endroit , mais les barres
de hune , à la tête de tous les mâts , étoient rompues
tout ras ; ce que nous fuppofâmes être arrivé quand
le vaiffeau battoit contre le rocher . Nos bateaux per¬
dirent leurs grappins fur le récif ; mais , comme nous
avions lieu de croire que le vaiffeau étoit fâin & fauf ,
cette perte ne nous chagrina que médiocrement . Auffi -
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tôt que le vaifl'eau fut hors de danger , j ’ envoyai le Maître
avec tous les bateaux garnis de monde & armés , pour
fonder le haut de la baie , afin que s ’ il y trouvoit un
bon ancrage nous publions touer le vaiflèau en - dedans
du récif & mouiller en toute fureté . Le tems étoit fort
beau ; un grand nombre de pirogues étoient fur le ré¬
cif , & le rivage étoit garni d ’ indiens .

Le 23 , vers les quatre heures de l ’après - midi , le Maître
revint ôc me rapporta qu ’ il y avoit par - tout bon mouil¬
lage . Je me déterminai donc à faire touer le vaiflèau
dans la baie dès le matin , & en même - tems je ' parta¬
geai mon moiide en quatre quarts , l ’ un defquels devoir
toujours être fous les armes , tous les canons chargés ôc
amorcés , ôc toutes les armes en état dans les bateaux .
J ’ ordonnai en même - tems à tous ceux qui ne feroienC
pas aêtueilement de garde , de fe rendre à des polies
aflignés . Au moment où je faifois ces difpofitions , nous
voyions un grand nombre de pirogues , dont quelques -
unes étoient très - grandes & garnies de beaucoup d ’hom¬
mes , voguant près du rivage ; ôc plufieurs autres
plus petites fe hafardant h venir jufqu ’ au vaifl 'eau avec
des cochons , des volailles ôc des fruits que nous ache¬
tâmes d ’eux à la fatisfaéfion mutuelle des deux par¬
ties ; au coucher du foleil , toutes ces pirogues retour¬
nèrent au rivage .

Le 24 , à flx heures du matin , nous commençâ¬
mes à touer notre vaifl'eau dans la baie , ôc bientôt
après un grand nombre de pirogues vinrent lous notre
poupe : comme je vis qu ’ elles avoient des cochons ,
çle la volaille & des fruits ; je chargeai le Canonnier

ôc
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& deux Officiers de poupe d ’acheter d ’eux ces provi -
fions pour des coûteaux , des clous , des grains de verre
& d ’ autres quincailleries , en défendant en même - tems
tout commerce avec les Indiens à toute autre perfon -
ne du bord . A huit heures , le nombre des pirogues
fe trouva confidérablement augmenté , & celles qui
vinrent les dernières étoient doubles , très - grandes ,
ayant chacune douze ou quinze hommes forts & vi¬
goureux . Je remarquai avec quelque inquiétude qu ’ el¬
les étoient préparées bien plus pour la guerre que
pour le commerce , n ’ayant prefque rien autre chofe
à leur bord que des cailloux ronds . Comme j ’ étois
encore très - mal , j ’ appeliai M . Furneaux , mon pre¬
mier Lieutenant , & je lui ordonnai de tenir le qua¬
trième quart toujours fous les armes , tandis que le
refte de l ’ équipage étoit occupé à remorquer le vaif-
feau . Cependant il venoit continuellement de la côte
un plus grand nombre de pirogues , chargées d ’ une
marchandée que les autres ne nous avoient pas juf-
qu ’ alors apportée ; je veux dire d ’ un nombre de fem¬
mes rangées fur une file , & qui , arrivées près du vaif-
feau , offrirent à nos yeux toutes les poftures lafcives
qu ’ on peut imaginer . Pendant que ces dames met -
toient tous leurs charmes en œuvre , les grandes
pirogues qui étoient chargées de pierres s ’avancèrent
autour du vaifleau , & k une très - petite diftance ;
quelques - uns des Indiens chantant d ’ une voie rauque ,
quelques autres fouflant dans des conques marines ,
&c d autres jouant de la flûte . Peu de tems après un
homme , qui étoit couché fur une efpèce de canapé
placé fur une de ces grandes doubles pirogues , fit
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f] g ne qu ’ il défiroit venir aux côtés du vailfeau ; j ’ y
Ann . 1767 . confentis tout - de - luite , & quand il fut près de mon

Juin * bord , il donna à un de nos gens une aigrette de plu¬
mes rouges & jaunes , lui faifant ligne qu ’il me la re¬
mît . Je la reçus avec des expreflions d ’amitié , & je
pris fur le champ quelques bagatelles pour les lui of¬
frir en retour ; mais à mon grand étonnement il s ’ é -
toit déjà éloigné un peu du vailfeau , & , au ligne qu ’ il
fit en jettant une branche de cocotier qu ’ il tenoit à la
main , il s ’ éleva de toutes les pirogues un cri général .
Les Indiens s ’ avancèrent tous à la fois fur nous , &
nous lancèrent une grêle de pierres par tous les côtés ;
c ’ étoit là une attaque dans laquelle nos armes feules
pouvoient nous donner la fupériorité fur la multitude
qui nous alfaiiloit , d ’autant plus qu ’ une grande partie de
l ' équipage étoit malade & foible . J ’ordonnai donc de
faire feu ; je fis tirer aufli de très - près deux pièces du
gaillard , que j ’ avois fait charger à mitraille ; la dé¬
charge mit quelque défordre parmi les Indiens ; cepen¬
dant quelques minutes après ils recommencèrent leur
attaque . Tous ceux de nos gens qui étoient en état de
venir fur le pont , prirent alors leur polie : je fis tirer
mes grolfes pièces , & j ’en fis jouer conftamment quel¬
ques - unes fur l ’ endroit du rivage où je voyois un grand
nombre de pirogues occupées à embarquer des hom¬
mes , & venant au vailfeau à toutes rames . Quand
nos groffes pièces commencèrent à tirer , il n ’ y avoit
pas moins de 300 pirogues autour du vailfeau , por¬
tant au moins deux mille hommes ; & de nouvelles
pirogues arrivoient de tous les côtés . Le feu écarta
bientôt ceux qui étoient près du vailfeau , & arrêta
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ceux qui fe difpofoient encore k venir fur nous ; auf-
fitôc que je vis la retraite de quelques - uns de nos en¬
nemis & la tranquillité du refte , je fis cefier le feu ,
efpérant qu ’ ils feroient allez convaincus de notre fu -
périorité pour ne pas renouveller leur attaque . En cela
cependant je fus malheureufement trompé ; une grande
partie des pirogues qui avoient été difperfées fe raf -
ïemblèrent de nouveau ; elles demeurèrent quelque - tems
fur leurs rames , regardant le vaifleau de la diftance
d ’environ un quart de mille , & alors élevant foudai -
nement des pavillons blancs , elles s ’ avancèrent du
côté de la poupe de notre bâtiment , & recommen¬
cèrent de fort loin à jetter des pierres avec beau¬
coup de force & d ’ adreffe par le moyen de leurs
frondes . Chaque pierre pefoit environ deux livres , &
plufieurs blefsèrent nos gens qui en auroient fouffert
davantage , fans une toile étendue fur le tillac pour
nous défendre des ardeurs du foleil , & fans le baftingage
de nos hamacs . Pendant ce tems plufieurs pirogues ,
garnies de beaucoup d ’hommes , fe portoient vers l ’a¬
vant du vaifleau , ayant probablement remarqué qu ' on
n ’ avoit point tiré de cette partie du navire . J y fis
tranfporter quelques pièces fur le champ pour les faire
tirer , en même - tems que deux autres tireroient de
î ’arrière fur les pirogues qui nous attaquoient par - là .
Parmi les pirogues qui en vouloient à notre avant , il
y en avoit une où paroifloit être quelque chef d ’ in¬
diens : car c ’ étoit de cette pirogue qu ’ étoit venu le lignai
qui les avoit raflemblés . Il arriva qu ’ un boulet d ’ un
canon de l ’avant fut tiré fi jufte qu ’ il fépara la double
pirogue en deux . Dès que les autres s ’ appercurent de cet
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accident , il fe difpersèrent avec tant de viteffe , que
dans une demi - heure il ne refta pas une pirogue à la
portée de notre vue , & que tout ce peuple , qui cou¬
vrait le rivage , s ’enfuit aux collines voifines avec la
plus grande précipitation .

N ’ ayant plus alors de crainte detre inquiétés de
nouveau , nous touâmes le navire dans le .Havre . Le
24 , vers midi , nous n ’ étions plus qu ’ à un demi - mille du
haut de la baie , à moins de deux encablures d ’ une belle
rivière , 6c à environ deux encablures 6c demie du récif .
Nous étions fur 2 braffes d ’ eau , 6c près du bord nous*
en avions <$ . Nous amarrâmes le vaiffeau 6c mîmes de¬
hors la petite ancre avec deux hanfieres , pour tenir le
flanc de notre vaiffeau , de maniéré que la bordée de
notre artillerie portât fur la rivière , 6c nous montâmes
les huit canons qui étoient dans la cale . Dès que cela fut
fait , les bateaux furent employés à fonder toute la baie
6c à veiller fur le rivage par - tout où il paroiffoit des
Indiens , pour découvrir s ’ ils avoient quelque envie de
nous attaquer encore . Tout l ’ après - midi 6c une par¬
tie du lendemain matin furent employés à cette occu¬
pation . Le 2 <$ , vers midi j le Maître revint après avoir
examiné fuffifamment les lieux , 6c nous rapporta qu ’ on
ne voyoit plus aucune pirogue \ que l ’ atterrage étoit
bon tout le long du rivage , qu ’ il n ’ y avoit d ’autre
danger à craindre dans la baie que le récif 6c quelques
rochers vers le haut qui paroifloient au - deffus de
l ’ eau , 6c que la rivière , quoi quelle fe déchargeât de
l ’autre côté de la pointe , étoit d ’eau douce .

Au s si - tôt après que le Maître nfeut inftruit de
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ccs détails , j ’ envoyai de nouveau M . Furneaux avec
tous les bateaux armés & garnis d ’ hommes , parmi
lefquels je mis des foldats de marine , avec ordre de
defcendre à terre vis - à - vis de l ’ endroit où le vaiffeau
étoit à l ’ ancre , & de s ’ établir fûrement dans le meil¬
leur terrein qu ’ il trouveroit à portée d ’être protégé par
les bateaux & le vaiffeau . A deux heures , les bateaux
débarquèrent fans oppofition , & M . Furneaux planta
un bâton de pavillon , arracha une motte de gafon &
prit poffefîion de l ’ Hle au nom de Sa Majefté , en l ’ hon¬
neur de laquelle elle reçut le nom de Yljle du Roi
George III . Il alla enfuite à la rivière , goûta de l ’eau
qu ’ il trouva excellente , & en fit boire à tous fes gens
avec du rum , à la fanté de Sa Majefté . Tandis qu ’ ils
éroient à la rivière , large d ’ environ douze verges &
guéable , il vit de l ’autre côté deux hommes âgés qui ,
appercevant qu ’ ils étoient découverts , fe mirent en
pofture de fuppliants , & parurent effrayés & con¬
fondus . M . Furneaux leur fit ligne de palier la rivière ,
l ’ un d ’ eux s ’ y détermina . Lorfqu ’ il fut du côté de nos
gens , il s ’ avança rampant fur fes mains & fur fes ge¬
noux ; mais M . Furneaux le releva ; & , tandis qu ’ il
étoit encore tout tremblant , lui montra quelques - unes
des pierres qui avoient été jettées dans notre vaiffeau ,
& s ’ efforça de lui faire entendre que , fi les habitans

n ’ entreprenoient plus rien contre nous , nous ne leur
ferions point de mal . Il ordonna qu ’ on remplît deux
tonneaux d ’eau pour montrer aux Indiens que nous
en avions befoin , & il leur fit voir quelques haches &
d ’autres chofes , pour tâcher de leur faire comprendre
qu ’ il défiroit d ’avoir d ’eux quelques provifions . Le

Ann . 1767 .
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vieillard recouvra un peu Tes efprits durant cette con -
^ NJuia 766 ‘ ver âc ' on p antom i me J & Furneaux , pour confir¬

mer les témoignages d ’amitié qu ’ il lui avoit donnés ,
lui fit préfent d ’ une hache , de quelques clous , de grains
de verre & d ’ autres bagatelles ; après quoi il fe rembar¬
qua & laifîa le pavillon flottant . Auflitôt que les ba¬
teaux furent éloignés , l ’ Indien vint au pavillon &
danfa . autour pendant un affez long tems , enfuite il
fe retira ; mais il revint bientôt après avec quelques
branches d ’ arbres vertes qu ’ il jetta h terre , & fe re¬
tira une fécondé fois ; nous le vîmes reparoître peu
de tems enfuite avec une douzaine d ’habitans . Tous fe
mirent dans une pofture fuppliante , & s ' approchèrent
du pavillon à pas lents ; mais le vent étant venu à l ’ a¬
giter , lorfqu ’ ils en étoient tout proches , ils fe retirè¬
rent avec la plus grande précipitation . Ils fe tinrent
un peu de tems à quelque diftance , occupés à le re¬
garder ; ils s ’ en allèrent enfuite & rapportèrent deux
grands cochons qu ’ ils placèrent au pied du bâton de
pavillon , Sc enfin prenant courage ils fe mirent à
danfer . Après cette cérémonie , ils portèrent les co¬
chons au rivage , lancèrent une pirogue & les mirent
dedans . Le vieillard qui avoit une grande barbe blan¬
che , s ’ embarqua feul avec eux & les amena au vaif-
feau . Quand il fut près de nous , il fit un difcours fui -
vi , & prit dans fes mains plufieurs feuilles de bana¬
nier , une à une , qu ’ il nous préfenta en proférant pour
chacune k mefure qu ’ il nous les donnoit , quelques
mots d ’ un ton de voix impofant & grave . Il nous re¬
mit enfuite les deux cochons en nous montrant la
terre ; je me difpofois à lui faire quelques préfens ;
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mais il ne voulut rien accepter , & bientôt après il
retourna au rivage . Ann . 1767 .

Juin .

L a nuit furvint & fut obfcure ; nous entendîmes le
bruit de plufieurs tambours , de conques & d ’autres
inftrumens h. vent , & nous vîmes beaucoup de lumiè¬
res tout le long de la côte . Le 2 6 , a fix heures du matin ,

je ne vis paroître aucun habitant fur le rivage ; j ’ ob -
fervai que le pavillon avoit été enlevé : fans doute
qu ’ ils avoient appris à le méprifer , comme les gre¬
nouilles de la Fable leur roi Soliveau . J ’ ordonnai au
Lieutenant d ’ aller à terre avec une - garde , & , fi tout
étoit tranquille , de nous le faire fiçavoir , afin que
nous puflions commencer à faire de l ’ eau . Peu de
tems après nous eûmes le plaifir de voir qu ’ il envoyoit
pour avoir des pièces d ’ eau , & , à huit heures du ma¬
tin , nous avions quatre tonnes à bord . Pendant que
nos gens étoient occupés de ce travail , plufieurs In¬
diens fe montrèrent du côté oppofé de la rivière , avec
le vieillard que l ’ Officier avoit vû le jour précé¬
dent , & qui bientôt après paffa la rivière , apportant
avec lui des fruits & quelques volailles qui furent
auffi envoyées au vaiffeau . A ce moment , j ’ étois fi
foible par l ’indifpofition dont je fouffrois depuis près
de quinze jours , que je pouvois à peine me traîner .
Je me fervis de ma lunette pour obferver ce qui fe
paffioit à terre . Sur les huit heures & demie , j ’apperçus
une multitude d ’ habitans defcendant une colline , à
environ un mille de nous , & en même - tems un grand
nombre de pirogues faifant le tour de la pointe de
la baie du côté de l ’Oueft , & ne s ’ écartant pas du
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rivage . Je regardai à l ’endroit où l ’ on faifoit de l ’ eau ,
ANN . 1767 . & j e v j s au travers d es bluffons un grand nombre

Uin ' d ’ indiens qui fe gliffoient derrière . J ’en vis aufïi plu -
lieurs milliers dans les bois fe preffant vers le lieu de
l ’Aiguade , & des pirogues qui doubloient avec beau¬
coup de vîtefle l ’autre pointe de la baie à l ’ Eft . Allar -
mé de ces mouvemens , je dépêchai un bateau pour
inftruire l ’ Officier , qui étoit à terre , de ce que j ’avois
vû , & pour lui donner ordre de revenir fur le champ
à bord avec fes gens en laiffant , s ’ il le falloit , fes

* pièces d ’eau à terre II avoit lui - même apperçu le dan¬
ger , & s ’ étoit embarqué avant que les bateaux fuffenc
arrivés près de lui . En voyant que les Indiens fe glif-
foient vers lui , par derrière le bois , il leur envoya tout -
de - fuite le vieil indien , s ’ efforçant de leur faire entendre
qu ’ ils fe tinffent éloignés , & qu ’ il ne vouioit que pren¬
dre de l ’ eau . Dès qu ’ ils fe virent découverts , ils pouf -
serent des cris & s ’avancèrent avec promptitude . L ’ Of¬
ficier rentra dans fes bateaux avec fes gens , & les
Indiens ayant paffé la rivière s ’ emparèrent des pièces
d ’ eau avec de grandes démonflrations de joie . Cepen¬
dant les pirogues longeoient le rivage avec beaucoup
de célérité ; tous les habitans les fuivoient fur la côte ,
excepté une multitude de femmes & d ’ enfans qui fe
placèrent fur une colline d ’où l ’ on découvroit Ja baie .
Dès que les pirogues , venant des deux pointes de la
baie , fe trouvèrent plus voifines de l ’endroit où étoit
mouillé le vaiffeau , elles fe rapprochèrent du rivage ,
pour embarquer encore d ’autres Indiens qui portoienc
avec eux de grands facs que nous reconnûmes enfuite
être remplis de pierres . Toutes les pirogues , qui avoient

doublé
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doublé les deux pointes & beaucoup d ’ autres , parties
du dedans de la baie , s ’ avancèrent au vaiffeau ; de
forte que je ne doutai point qu ’ elles n ’ euiTent le pro¬
jet de tenter les hafards d ’ une fécondé attaque . Com¬
me je penfai que le combat feroic moins meur¬
trier fi j ’en diminuo 'i .? la durée , je me déterminai à
rendre cette aélion décifive , & à mettre fin par -
là à toutes les hoftilités . J ’ ordonnai donc à nos gens
qui étoient tous à leur pofte de faire feu d ’abord fur
les pirogues qui étoient en grouppes . Mon ordre fut
fi bien exécuté que celles qui étoient à l ’Oueft , rega¬
gnèrent le rivage aufli promptement qu ’ il leur fut pof-
fible ; tandis que celles qui venoient du côté de l ’ Eft ,
côtoyant le récif , furent bientôt hors de la portée de
notre canon . Je fis diriger alors le feu fur différentes
parties du bois , ce qui en fit fortir beaucoup d ’ in¬
diens qui coururent à la colline où les femmes & les
enfans s ’ étoient placés pour voir le combat . La col¬
line fe trouvoit alors couverte de plufieurs milliers de
perfonnes , qui fe croyoient parfaitement en fûreté ;
mais pour les convaincre du contraire , & dans l ’ efpé -
rance que quand ils auroient éprouvé que nos armes
portoient beaucoup plus loin qu ’ ils ne l ’auroient cru
poflible ; je fis tirer vers eux quatre coups rafants :
deux portèrent près d ’ un arbre , au pied duquel il y
avoit beaucoup d ’ indiens raffemblés . Ils furent frap¬
pés de terreur & de confternation , de forte qu ’ en
moins de deux minutes ils difparurent entièrement .
Après avoir ainfi nettoyé la côte , j ’ armai mes bateaux
& j ’ envoyai tous les Charpentiers avec leurs haches ,
efcortés d ’ une forte garde , pour détruire toutes les piro -

Tomc II . P



ms vr

Ann . 1767 .Juin .

114 Voyage

gués qu ’ on avoic tiré à terre . Avant midi , cette opé¬
ration fut entièrement achevée , & plus de cinquante
pirogues , dont plufieurs étoient de foixante pieds de
long , larges de trois & amarrées enfemble deux à deux ,
furent mifes en pièces . On n ’y trouva que des pierres
& des frondes , fi l ’ on en excepte deux ou trois plus
petites qui portoient des fruits , des volailles & quel¬
ques cochons .

A deux heures de l ’ après - midi , neuf ou dix habi -
tans fortirent du bois avec des branches vertes dans
leurs mains , qu ’ ils plantèrent en terre près des bords
de la rivière , & fe retirèrent ; un inftant après ils re¬
parurent , portant avec eux plufieurs cochons qui
avoient les jambes liées , & qu ’ ils placèrent auprès
des branches , après quoi ils . fe retirèrent encore . En¬
fin , ils revinrent une troifième fois , apportant dautres
cochons & quelques chiens qui avoient les jambes de
devant liées au - defliis de la tête ; & rentrant dans le
bois , ils apportèrent encore plufieurs paquets d ’ une
étoffe qu ’ ils emploient dans leurs vêtemens , & qui a
quelque reffemblance avec le papier des Indes . Ils les
placèrent fur le rivage , & nous appelèrent pour ve¬
nir les prendre . Comme nous étions éloignés d ’ envi¬
ron trois encablures , nous ne pouvions pas reconnoî -
tre bien en quoi confiftoient ces gages de paix . Nous
parvînmes cependant à distinguer les cochons & les
pièces d ’ étoffes ; mais en voyant les chiens avec leurs
pattes fur le cou s ’ élever à plufieurs reprifes , & mar¬
cher quelque - tems debout & droits , nous les primes
pour une efpèce d ’animal étranger & inconnu , &
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nous étions très - impatiens de les voir de plus près .
J ’ envoyai donc un bateau , & notre étonnement celfa ;
nos gens trouvèrent neuf bons cochons , outre les
chiens & les étoffes . Ils prirent les cochons , laifsèrent
l ’ étoffe & délièrent les chiens ; en échange , ils mirent
fur le rivage quelques haches , des clous & d ’ autres
chofes , en faifant figne à plufieurs Indiens , qui étoient
à leur vue , de les emporter avec leurs étoffes . A peine
le bateau étoit - il revenu à bord , que les Indiens appor¬
tèrent encore deux cochons , & nous appellèrent . Le
bateau retourna , prit les cochons , mais laiffa encore
l ’étoffe , quoique les Indiens fiffent figne que nous
devions la prendre . Nos gens nous dirent qu ’ ils n ’ a -
voient touché à rien de ce que nous avions laiffé fur
le rivage ; quelqu ’ un imagina que s ’ ils ne recevoient
pas ce que nous leur aviorïs offert , c ’ étoit parce que
nous ne voulions pas accepter leur étoffe : l ’ événement
prouva que cette conjecture étoit jufte ; car ayant
donné ordre qu ’ on l ’enlevât , dès qu ’elle fut à bord
du bateau , les Indiens parurent & emportèrent dans
le bois , avec de grandes démonftrations de joie , tout
ce que je leur avois envoyé . Nos bateaux allèrent alors
à la petite rivière , & remplirent toutes les pièces d ’eau ,
faifant à - peu - près fix tonnes . Nous trouvâmes qu ’elles
n ’ avoient point fouffert pendant que les Indiens en
avoient été maîtres , & que nous n ’ avions perdu que
quelques féaux de cuir & un entonnoir que nous ne
pûmes recouvrer .

Le matin du jour fuivant , 17 , j ’ envoyai les bateaux
avec une garde , pour continuer de faire de l ’eau ;
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dès que nos gens furent à terre , le même vieillard ,
a voit paffé la rivière pour aller à eux le premier

jour , parut , de l ' autre côté , & après avoir fait un long
difcours , traverfa l ' eau . Lorfqu ’ il fut auprès de nos
gens , l ’ Officier lui montra les pierres qui étoient en
piles fur le rivage , rangées comme des boulets de
canon , & qui y avoient été portées depuis notre pre¬
mier débarquement . Il lui fit voir auffi quelques facs
remplis de pierres , pris dans les pirogues que j ’avois
fait brifer , ôc il s ’ efforça de lui faire entendre que les
Indiens avoient été les agreffeurs , & que le mal que
nous leur avions fait n ’ avoit eu d ’ autre raifon que la
néceffité de nous défendre . Le vieillard fembla com¬
prendre ce qu ’ on vouloit lui dire , mais fans en
convenir . Il fit un difcours à fes compatriotes , en
leur montrant du doigt les pierres , les frondes Ôc les
facs avec une grande émotion , ôc de tems en tems avec
des regards , des geftes & une voix capable d ’ effrayer .
Son agitation fe calma pourtant par degrés , ôc l ’ Offi¬
cier qui , à fon grand regret , n ’ avoit pas entendu
un mot de fon difcours , tâcha de le convaincre par
tous les lignes qu ’ il put imaginer , qu ’ il défiroit vivre
en paix avec les Indiens , ôc que nous étions difpofés
à leur donner toutes les marques d ’ amitié qui feroienc
en notre pouvoir . Il lui ferra la main , l ’embrafîà ôc
lui fitdifférens petits préfens qu ’ il crut pouvoir lui être
les plus agréables . Il tâcha auffi de lui faire comprendre
que nous délirions d ’ obtenir d ’ eux des provifions ; que
les Indiens ne vinffent qu ’en petit nombre a la fois ,
ôc que tandis que nous nous tiendrions d ’ un côté de la
rivière , ils reftaffent fur l ’autre bord . Après cela le,
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vieillard fe retira paroiflant fort fatisfait ; & avant
midi il s ’ établit un commere régulier qui nous fournit ,
en grande abondance , des cochons , de la volaille &
des fruits , de forte que tout l ’ équipage , tant fains que
malades , eut de tous ces vivres à difcrétion .

Ann . 1767 .
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CHAPITRE VI .

Envoi des Malades à terre . Commerce régulier avec les
Habitans . Quelques détails fur leurs moeurs & leur

caractère . Leurs vif tes au VaiJJeau & quelques éve -
nemens .

« . . . Les chofes étant ainfi réglées , j ’ envoyai à terre le
Ann . 1767 . Chirurgien & le fécond Lieutenant pour examiner le

Juin ‘ local & choifir quelque endroit où les malades puflent

être débarqués . A leur retour , ils me dirent que toutes
les parties du rivage qu ’ ils avoient parcourues leur
avoient femblé également faines & convenables ; mais
que pour la fûrecé , ils n ’ en trouvoient point de meil¬
leure que l ’ endroit où l ’on faifoit de l ’ eau , parce que
les malades pourroient y être fous la protection du
vaifleau & défendus par une garde , & qu ’ on pourroic
aifément les empêcher de s ’ écarter dans le pays & de
rompre leur diète . J ’ envoyai donc les malades en cet
endroit , & je chargeai le Canonnier de commander la
garde que je leur donnois . On dreffa une tente pour
les défendre du foleil & de la pluie , & le Chirurgien
fut chargé de veiller à leur conduite & de donner Ion
avis li on en avoit befoin . Après avoir établi fes ma¬
lades dans leur tente , comme il fè promenoir avec fon
fufil , un canard fauvage paffa au - deffus de fa tête , il
le tira & l ’ oifeau tomba mort auprès de quelques In¬
diens qui étoient de l ’ autre côté de la rivière . Ils furent
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faifis d ’ une terreur panique 6c s ’ enfuirent tous . Quand
ils furent à quelque diftance , ils s ’ arrêtèrent ; il leur
fit ligne de lui rapporter le canard . Un d ’ eux s ’ y ha -
farda non fans la plus grande crainte , 6c le vint mettre
à fes pieds . Une volée d ’autres canards venant à palier ,
le Chirurgien tira de nouveau 6c en tua heureufement
trois . Cet évènement donna aux infulaires une telle
crainte d ’ une arme à feu , que mille fe feroient enfuis
comme un troupeau de moutons , à la vue d ' un fufil
tourné contre eux . Il eft probable que la facilité avec
laquelle nous les tînmes depuis en refpeél 6c leur con¬
duite régulière dans le commerce , furent en grande
partie dus à ce qu ’ ils avoient vu dans cette occalion
l ’ inftrument dont auparavant ils n ' avoient fait qu ’ é¬
prouver les effets .

Comme je prévoyois qu ’ un commerce particulier
s ’ établiroit bientôt entre ceux de nos gens qui feroient
à terre 6c les Naturels du pays , 6c qu ' en les aban¬
donnant à eux - mêmes fur cet article , il pourroit s ’ é¬
lever beaucoup de querelles 6c de défordres , j ’ ordonnai
que tout le commerce fe feroit par le Canonnier . Je
le chargeai de veiller à ce qu ’ il ne fût fait aux Indiens
aucune violence ni aucune fraude , & d ’attacher à nos
intérêts , par tous les moyens poflibles , le vieillard qui
nous avoit jufqu ’alors fi bien fèrvi . Le Canonnier rem¬
plit mes intentions avec beaucoup d ’ exaétitude 6c de
fidélité . Il porta fes plaintes contre ceux qui transgrefi
foient mes ordres , conduite qui fut avantageufe aux
Indiens 6c à nous . Comme je punis les premières fautes
avec la févérité néceflaire , je prévins par - là celles qui
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pouvoient produire des inconvéniens défagréables . Nous
dûmes beaucoup aufli au vieillard , qui ramenoit ceux
des nôtres qui s ’ écartoient de la troupe , & dont les
avis fervirent à tenir nos gens perpétuellement fur leurs
gardes . Les- Indiens cherchoient de tems en tems à
nous voler quelque chofe ; mais il trouvoit toujours le
moyen de faire rapporter ce qui avoit été dérobé , par
la crainte du fufil , fans qu ’ on tirât un feul coup'
Un d ’eux eut un jour l ’adreffe de traverfer la rivière
fans être vu , & de dérober une hache . Dès que le
Canonnier s ’apperçut qu ’elle lui manquoit , il le fit
entendre au vieillard , & fit préparer fa troupe comme
s ’ il eût voulu aller dans les bois à la pourfuite du
voleur . Le vieillard lui fit ligne qu ’ il lui épargneroit
cette peine , & partant fur le champ , il revint bientôt
avec la hache . Le Canonnier demanda qu ’ on mît le
voleur entre fes mains , ce que le vieillard confentit à
faire , non fans beaucoup de répugnance . Quand l ’ Indien
fut amené , le Canonnier le reconnut comme ayant déjà
fait plufieurs vols , & l ’ envoya prifonnier à bord du
vaiiïeau . Je ne voulois le punir que par la crainte d ’ une
punition ; je me laiflai donc fléchir par les follicitations
& les prières ; je lui rendis la liberté ôt je le renvoyai
à terre . Quand les Indiens le virent revenir fain & fauf ,
leur fatisfaélion fut égale à leur étonnement ; ils le
reçurent avec des acclamations univerfelles & le con -
duifirent tout de fuite dans les bois . Mais le jour fui -
vant il revint , & apporta au Canonnier , comme pour
expier fa faute , une grande quantité de fruit - à - pain
& un gros cochon tout rôti .

Cependant
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Cependant la partie de l ’ équipage reftée k bord
s ’ occupoit à calfater & k peindre les œuvres vives , k
raccommoder les agrès , k dilpofer le fonds de cale ,
& k faire toutes les autres chofes néceffaires dans notre
fituation . Ma maladie , qui étoit une colique bilieufe ,
augmenta 11 fort que ce jour même je fus obligé de me
mettre au lit . Mon premier Lieutenant continuoit d ’être
fort mal , & notre Munitionnaire étoit dans l ’impofli -
bilité de faire les fondions . Tout le commandement
retomba k M . Furneaux , mon fécond Lieutenant ,
k qui je donnai des ordres ^^ iéraux , en lui recom¬
mandant d ’avoir une attention particulière fur ceux de
nos gens qui étoient k terre . Je réglai auffi qu ’ on don -
neroit du fruit & des viandes fraîches k l ’équipage ,
tant qu ’ on pourroit s ’ en procurer , & què les bateaux
fe trouveroient toujours revenus au vaiffeau au foleil
couchant . Ces ordres furent fuivis avec tant d ’exac¬
titude & de prudence que durant toute ma maladie je
ne fus troublé par aucune affaire , & que je n ’ eus pas
le chagrin d ’ entendre une feule plainte . L ’ équipage fut
conftamment fourni de porc frais , de volaille & de
fruit en telle abondance , que lorfque je quittai mon lit
après l ’ avoir gardé près de quinze jours , je les trouvai
fi frais & fi bien portants que j ’avois peine k croire
que ce fuffent les mêmes hommes .

Le dimanche , aB , ne fut marqué par aucun évène¬
ment ; mais le lundi , 29 , un des gens de la troupe du
Canonnier trouva un morceau de falpêtre prefqu ’ aufîi
gros qu ’ un œuf . Comme c ’ étoit - lk un objet aufli im¬
portant que curieux , on fit tout de fuite des recherches
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pour favoir d ’ où il venoit . Le Chirurgien demanda en
particulier à chacun de ceux qui étoient à terre s ’ il
l ’avoit apporté du vaiffeau . On fit la même queftion
à tout le monde à bord ; & tous déclarèrent qu ’ ils n ’ a -
voient jamais rien eu de pareil . On s ’adreffa aux Indiens
pour avoir quelques éclairciffemens , mais la difficulté
de fe faire entendre par lignes des deux côtés , fit qu ’ on
ne put rien apprendre d ’ eux fur ce fujet : au - relie ,
durant tout notre féjour dans fille , ce morceau fut le
feul que nous trouvâmes .

Tandis que le commerce fe faifoit ainfi au rivage ,
nous jettâmes fouvent nos filets fans prendre aucun
poiffion ; mais nous n ’ en fûmes pas fort affligés , les
vivres que nous tirions de i ’ ifle nous mettant en état
de faire faire chaque jour à l ’ équipage un repas fomp -
tueux .

Les . chofes demeurèrent dans le même état jufqu ’ au 2
Juillet , que , notre vieillard étant abfent , nous vîmes
tout - à - coup diminuer les fruits & les autres provifions
que nous avions continué de recevoir . Nous en eûmes
cependant affez pour en diffribuer encore beaucoup &
pour en donner en abondance aux malades &c aux con -
valefcens .

Le 3 , nous mîmes le vaiffeau à la bande pour vifiter
la quille que nous trouvâmes à notre grande fatisfac -
tion auffi faine qu ’ au fortir du chantier . Durant tout
ce tems aucun des infulaires n ’ approcha de nos bateaux
& ne vint au vaiffeau en pirogue . Ce même jour , vers
midi , nous prîmes un goulu très - grand , & quand les
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bateaux nous amenèrent nos gens pour dîner , nous
envoyâmes le poifion à terre . Le Canonnier voyant
quelques Habitans de l ’ autre côté de la rivière leur fit
figue de venir a lui ; ils fe rendirent à Ton invitation &
il leur donna le goulu , qu ’ ils coupèrent en morceaux
& qu ’ ils emportèrent ayant l ’air très - fatisfaits .

Dimanche , <$ , le vieillard reparut à la tente qui
fervoit de lieu de marché , & fit entendre au Canonnier
qu ’il avoit été plus avant dans le pays pour déterminer
les Habitans a lui apporter leurs cochons , leurs volailles
& leurs fruits dont les endroits voifins de l ’aiguade
étoient prefque épuifés . Le bon effet de fa démarche
fut bientôt fenfible , car beaucoup d ’ indiens que nos
gens n ’ avoient pas encore vus , arrivèrent avec des
cochons beaucoup plus gros qu ’ aucun de ceux que nous
avions reçus auparavant . Le bon - homme fe hafarda
lui - même à venir au vaifi 'eau dans fa pirogue , &
m ’apporta en préfent un cochon tout rôti . Je fus très -
content de fon attention & de fa générofité , & je lui
donnai pour fon cochon un pot de fer , un miroir , un
verre à boire & quelques autres chofes que perfonne
que lui n ’avoit dans l ’ ifle .

Tandis que nos gens étoient à terre , on permit à
plufieurs jeunes femmes de traverferdia rivière . Quoi¬
qu ’ elles fuffent très - difpofées à accorder leurs faveurs ,
elles en connoifi ’oient trop bien la valeur pour les don¬
ner gratuitement Le prix en étoit modique , mais
cependant tel encore que nos gens n ’ étoient pas toujours
en état de le payer . Ils fe trouvèrent par - là expofés
à la tentation de dérober les clous & tout le fer qu ’ ils
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pouvoient détacher du navire . Les clous que nous avions
apporté pour le commerce n ’ étant pas toujours fous
leur main , ils en arrachèrent de différentes parties du
vaiffeau , particulièrement ceux qui attachent les taquets
d ’amure aux côtés du vaiffeau ; il réfulta de - la un
double inconvénient , le dommage qu ’en fouffritle bâti¬
ment & un hauffement confidérable des prix du marché .
Quand le Canonnier offrit , comme à l ’ ordinaire , de
petits clous pour des cochons d ’ une médiocre grofleur ,
les Habitans refusèrent de les prendre & en montrè¬
rent de grands , en faifant ligne qu ’ ils en vouloient de
femblables . Quoique j ’ euffe promis une forte récom -
penfe au dénonciateur , on fit des recherches inutiles
pour découvrir les coupables . Je fus très - mortifié de
ce contre - tems ; mais je le fus encore davantage en
m ’ appercevant d ’ une fupercherie que quelques - uns de
nos gens avoient employée avec les infulaires . Ne pou¬
vant pas avoir de clous , ils déroboient le plomb & le
coupoient en forme de clous . Plufleurs des Habitans
qui avoient été payés avec cette mauvaife monnoie ,
portoient dans leur fimplicité ces clous de plomb au
Canonnier , en lui demandant qu ’ il leur donnât des
clous de fer à la place . Il ne pouvoit céder à leur de¬
mande quelque jufte qu ’ elle fût , parce qu ’ en rendant
le plomb monggke , j ’ aurois encouragé davantage nos
gens a le dérober & fourni un nouveau moyen de hauf -
fer pour nous les prix & de rendre les provisions plus
rares . Il étoit donc néceffaire , à tous égards , de décrier
abfoiument la monnoie des clous de plomb , quoique
pour notre honneur j ’ euffe été bien aife de ne pas h
refufer des Indiens qu ’ on avoit trompés . . . . . ,
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Mardi 7 , j ’ envoyai un des Contre - maîtres avec
trente hommes h un village peu éloigné du marché ,
dans l ’ efpérance qu ’ on pourroit y acheter des provi -
fions au premier prix , mais ils furent obligés de les
payer encore plus cher . Je fus ce jour - là en état
de fortir pour la première fois de ma chambre , &
le tems étant fort beau , je fis dans un bateau en¬
viron quatre milles le long de la côte . Je trouvai toute
la contrée très - peuplée & infiniment agréable . Je vis
auffi pjufieurs pirogues , mais aucune ne s ’ approcha de
mon petit bâtiment , & les Habitans fembloient ne
faire aucune attention à nous lorfque nous pallions .
Vers midi , je retournai au vailfeau ; le commerce que
nos gens avoient établi avec les femmes de l ’ifle les
rendoit beaucoup moins dociles aux ordres que j ’avois
donné pour régler leur conduite à terre . Je jugeai donc
néceffaire de faire lire les articles des Ordonnances ,
& je punis Jacques Proélor , Caporal des Soldats de
marine , qui non - feulement avoit quitté fon pofte &
infulté l ’ Officier , mais qui avoit frappé le Maître d ’é¬
quipage au bras d ’ un coup fi violent qu ’il l ’avoit jette
à terre .

Le jour fuivant , 8 , j ’ envoyai un détachement à
terre pour couper du bois . Nos gens rencontrèrent
quelques Habitans qui les traitèrent avec beaucoup de
douceur & une grande hofpitalité . Plufieurs de ces
bons Indiens vinrent à bord de notre bateau , &
paroifi ’oient d ’ un rang diftingué du commun , tant par
leurs manières que par leur habillement . Je les traitai
avec des attentions particulières ; & pour découvrir ce
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- qui pourvoit leur faire plus de plaifir , je mis devant
Ann . 17 (37. • T» • r r

Juillet 7 eux une monnoie Portugaile , une guinee , une cou¬
ronne , une piaftre Elpagnole , des shellings , quel¬
ques nouveaux demi - pences & deux grands clous ,
en leur faifant entendre par lignes qu ’ ils étoient les
maîtres de prendre ce qu ' ils aimeroient le mieux . On
prit d ’ abord les clous avec un grand empreffement ,
enfuite les demi - pences ; mais l or & l ’argent furent
négligés . Je leur préfentai donc encore des clous ôc
des demi - pences & je les renvoyai à terre infiniment
heureux .

Cependant notre marché étoit très - mal fourni , les
Indiens refufant de nous vendre des vivres a l ’ancien
prix & faifant toujours ligne qu ’ ils vouloient de grands
clous . Il devint aulïi néceffaire d ’examiner le vailfeau
avec plus de foin pour découvrir en quels endroits on
en avoit arraché des clous , nous trouvâmes que tous
les taquets étoient détachés & qu ’ il n ’ y avoit prefque
pas un hamac auquel on eût Iaille fes clous . Je mis en
œuvre tous les moyens polTibles pour découvrir les vo¬
leurs , mais fans aucun fuccès . J ’ allai jufqu ’à défendre
que perfonne allât à terre avant qu ’ on eût trouvé les
auteurs du vol . Je ne gagnai rien , & je fus obligé de
faire punir Proétor le Caporal qui fe mutina de nouveau .

Le famedi 11 , dans l ’ après - midi , le Canonnier vint

à bord avec une grande femme qui paroifloit âgée d ’ en¬
viron quarante - cinq ans , d ’ un maintien agréable &
d ’ un port majeftueux . Il me dit qu ’ elle ne faifoit que
d ’ arriver dans cette partie de Pille , & que voyant le
gra’nd refpeét que lui montroient les Habitans , il lui
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avoic fait quelques préfens ; qu ’ elle l ’ avoic invité à venir
dans fa maifon , fituée à environ deux milles çlans la
vallée , & qu ’ elle lui avoit donné des cochons , après
quoi elle étoit retournée avec lui au lieu de l ’ aiguade
& lui avoit témoigné le defir d ’aller au vaiffeau , ce qu ’ il
avoit jugé convenable à tous égards de lui accorder .
Elle montroit de l ’affurance dans toutes fes aétions , &
paroifl 'oit fans défiance & fans crainte , même dans les
premiers momens qu ’ elle entra dans le bâtiment . Elle
fe conduifit pendant tout le tems qu ’elle fut à bord ,
avec cette liberté qui diftingue toujours les perfonnes
accoutumées à commander . Je lui donnai un grand
manteau bleu que je jettai fur fes épaules , où je l ’atta¬
chai avec des rubans & qui defcendoit jufqu ’ à fes pieds .
J ’y ajoutai un miroir , de la raffade de différentes fortes
& plufieurs autres chofes qu ’ elle reçut de fort bonne
grâce & avec beaucoup de plaifir . Elle remarqua que

j ’ avois été malade , & me montra le rivage du doigt ;
je compris qu ’ elle vouloit dire que je devois aller à
terre pour me rétablir parfaitement , & je tâchai de
lui faire entendre que j ’ y irois le lendemain matin .
Lorfqu ’ elle voulut retourner , j ’ ordonnai au Canonnier
de l ’accompagner ; après l ’ avoir mife à terre , il la
conduifit jufqu ' à fon habitation qu ’ il me décrivic
comme très - grande & fort bien bâtie . II me dit qu ’ elle
avoit beaucoup de gardes & de domeftiques , & qu ’à
une petite diftance de cette maifon elle en avoit une
autre fermée d ’ une palifiade .

Ann . 1767
Juillet ,

Le 12 au matip , j ’ allai a terre pour la première
fois , & ma Princelfe ou plutôt ma Reine , car elle
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: paroifîoit en avoir l ’ autorité , vint bientôt à moi fuivie
d ’un qombreux cortège . Comme elle apperçut que ma
maladie m ’avoit laide beaucoup de foiblede , elle or¬
donna à fes gens de me prendre fur leurs bras & de
me porter non - feulement au - delà de la rivière , mais
jufqu ’ à fa rnaifon : on rendit , par fes ordres , le même
fervice à mon premier Lieutenant , au Munitionnaire
&l à quelques autres de nos gens affoiblis par la ma¬
ladie ; j ’avois ordonné un détachement qui nous fui -
vit . La multitude s ’ affembloit en foule à notre paf-
fage , mais au premier mouvement de fa main , fans
qu ’ elle dît un mot , le peuple s ’ écartoit & nous laiffoit
padèr librement . Quand nous approchâmes de fa mai -
l 'on , un grand nombre de perfonnes de l ' un & de
l ’autre fexe vinrent au - devant d ’ elle ; elle me les pré -
fenta en me faifant comprendre par fes geftes qu ’ ils
étoient fes parents , & me prenant la main , elle la leur
donna à baifer . Nous entrâmes dans la rnaifon qui
embralToit un efpace de terrein , long de 327 - pieds &
large de 42 ; elle étoit formée d ’ un toit couvert de
feuilles de palmier , foutenu par 39 piliers de chaque
côté & 14 dans le milieu . La partie la plus élevée
du toît en - dedans avoit 30 pieds de hauteur , & les
côtés de la rnaifon au - dedous des bords du toît en
avoient 12 , & étoient ouverts . Audi - tôt que nous
fûmes adis , elle appella quatre jeunes filles auprès
de nous ) les aida elle - même à m ’ôter mes fouliers ,
mes bas & mon habit , & les chargea de me frotter
doucement la peau avec leurs mains . On fit la même
opération à mon premier Lieutenant & au Munition -
iiaire , mais non à aucun de ceux qui paroifloient fe

bien
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bien porter . Pendant que cela fe paffoit , notre Chirur -
gien , qui s ’ étoit fort échauffé en marchant , ôta fa ^ NN. 17 <57 *
perruque pour fe rafraîchir . Une exclamation fubite
d ' un des Indiens à cette vue , attira l ’ attention de tous
les autres fur ce prodige qui fixa tous les yeux , & qui
fufpendit jufqu ’ aux foins des jeunes filles pour nous .
Topte l ’ affemblée demeura quelque - tems fans mouve¬
ment & dans le filence de l ’ étonnement qui n ’eut pas
été plus grand , s ’ ils euffent vu un des membres de
notre compagnon féparé de fon corps . Cependant les
jeunes femmes qui nous frottoient , reprirent bientôt
leurs fondions qu ’elles continuèrent environ une demi -
heure , après quoi elles nous r ’ habîllèrent , & , comme
on peut le croire , avec un peu de gaucherie ; nous
nous trouvâmes fort bien de leurs foins , le Lieutenant ,
le Munitionnaire & moi . Enfuite notre généreufe bien¬
faitrice fit apporter quelques ballots d ’étoffes avec lef-
quelles elle m ’ habilla , ainfi que tous ceux qui étoient
avec moi , à la mode du pays . Je réfiftai d ’abord à
cette faveur , mais ne voulant pas paroître mécontent
d ’une chofe qu ’ elle imaginoit devoir me faire plaifir ,
je cédai . Quand nous partîmes elle nous fit donner
une truie pleine , & nous accompagna jufqu ’à notre
bateau . Elle vouloit qu ’ on me portât encore , mais ,
comme j ’ aimois mieux marcher , elle me prit par le
bras , & toutes les fois que nous trouvions en notre
chemin de l ’eau ou de la boue à traverfer , elle me fou -
levoit avec autant de facilité , que j ’ en aurois eu à
rendre le même fervice à un enfant dans mon état de
fan té .

Tome IL R
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Le lendemain matin , 13 , lui envoyai par le Ca¬
nonnier fix haches , fix faucilles & plufieurs autres pré -
fents . A fon retour , mon meflager me dit qu ’ il avoit
trouvé la Reine donnant un feftin à un millier de per -
fonnes . Ses domeftiques lui portoient les mets tout
préparés , la viande dans des noix de cocos , & les
coquillages dans des efpèces d ’augets de bois , fembla -
bles à ceux dont nos bouchers fe fervent : elle les dif-
tribuoit enfuite de fes propres mains à tous fes hôtes
qui étoient afîis & rangés autour de la grande mai -
fon . Quand cela fut fait , elle s ’ afht elle - même fur une
efpèce d ’ eftrade ; & deux femmes placées à fes côtés
lui donnèrent à manger ; les femmes lui préfentoient
les mets avec leurs doigts , elle n ’ avoit que la peine
d ’ ouvrir la bouche . Lorfqu ’elle apperçut le Canonnier ,
elle lui fit fervir une portion ; il ne put pas nous dire
ce que c ’ étoit , mais il croit que c ’étoit une poule coupée
en petits morceaux , avec des pommes , & affaifonnée
avec de l ’ eau falée . Il trouva au refte le mets lort bon ;
elle accepta les chofes que je lui envoyois , &c en parut
très - fatisfaite . Après que cette liaifon avec la Reine fut
établie , les provifions de toute efpèce devinrent plus
communes au marché : mais malgré leur abondance
nous fûmes encore obligés de les payer plus chèrement
qu ’ k notre arrivée ; notre commerce fe trouvant gâté
par les clous que nos gens avoient dérobés pour les
donner aux femmes . Je donnai ordre de fouiller tous
ceux qui iroientà terre , & je défendis qu ’aucune femme
pafsât la rivière .

Le 14 , le Canonnier étant à terre pour nos achats
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apperçut une vieille femme de l ’autre côté de la rivière
pleurant amèrement . Quand elle vit qu ’ on l ’ avoit remar¬
quée , elle envoya un jeune homme qui étoit près d ’elle
au - delà de la rivière avec une branche de bananier
dans les mains . Lorfqu ’ il fut de notre côté , il fit un
long difcours & mit fa branche aux pieds du Canonnier .
Après cela il retourna & rapporta la vieille femme ,
tandis qu ’ un autre homme apportoit en même - tems
deux cochons bien gros & bien gras . La femme par -
couroit des yeux tous nos gens l ’ un après l ’ autre , à la
fin elle fondit en larmes ; le jeune homme qui l ’avoit
apportée voyant que le Canonnier étoit touché & étonné
de ce fpcètacle , fit un autre difcours plus long que le
premier . La douleur de cette femme étoit cependant
encore un myftère , mais à la fin on comprit que fon
mari & trois de fes enfans avoient été tués à l ’ attaque
du vailfeau . Cette explication qu ’elle failoit elle - même
PafFeéta fi fort , qu ’à la fin elle tomba ne pouvant plus
parler . Les deux jeunes hommes qui la foutenoient
étoient prefque dans le même état . Nous conjeéturâmes
que c ’ étoit deux autres de fes enfans ou de fes proches
parens . Le Canonnier fit tout ce qu ’ il put pour adoucir
fa douleur , & quand elle fut un peu revenue à elle -
même , elle lui fit préfenter les deux cochons & lui
donna fa main en figne d ’amitié , mais elle ne voulut
rien recevoir de lui , quoiqu ’ il lui offrit dix fois la va¬
leur de fes cochons au prix du marché .

Ann . 1767 , ,
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Le matin du jour fuivant , 15 , j ’ envoyai le fécondLieutenant avec tous les bateaux & foixante hommes
k l ’ Oueft , pour connoître le pays & voir ce qu ’ on
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pouvoit en tirer . A midi , il revint après avoir fart:
environ fix milles le long de la côte . Il trouva le pays
très - agréable & très - peuplé , abondant en cochons ,
en volailles , en fruits & en végétaux de différentes
fortes ; les habitans ne lui apportèrent aucun obfta -
cle , mais ne partirent point difpofés à lui vendre au¬
cune des denrées que nos gens auroient bien voulu
acheter . Ils lui donnèrent cependant des cocos &
des bananes , & ils lui vendirent enfin neuf cochons
& quelques poules . Le Lieutenant penfa qu ’ on pour-
roit facilement les amener par degrés à un com¬
merce libre & fuivi ; mais la dîftance du vaiffeau étoit
trop grande , & il falloit envoyer trop de monde à
terre pour y être en fûreté . 11 vit beaucoup de gran¬
des pirogues au rivage & quelques - unes en conftruc -
tion . Il obferva que tous leurs outils étoient de pierre ,
de coquilles & d ’os , & il en conclut qu ’ ils n ’ avoient
aucune ef 'pèce de métal . Il ne trouva d ’autres quadru¬
pèdes chez eux que des cochons & des chiens , ni au¬
cun vaiffeau de terre ; de forte que toutes leurs nour¬
ritures étoient cuites au four ou rôties . Dépourvus de
vafes où l ’ eau pût être contenue & foumife à l ’ aêfion
du feu , ils n ’ avoient pas plus d ’ idée qu ’ elle pût être
échauffée que rendue foîide . Aufli , comme la Reine
étoit un jour à déjeûner à bord du vaiffeau , un des
Indiens les plus confidérables de fa fuite , que nous
crûmes être un Prêtre , voyant le Chirurgien remplir
la théière en tournant le robinet de la bouilloire , qui
étoit fur la table , après avoir remarqué ce qu ’ on ve -
noit de faire , avec une grande curiofiré & beaucoup
d ’attention , tourna lui - même le robinet , & reçut l ’ eau
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lur fa main : auffi - tôt qu ’ il fe fentit brûlé , il pouffa
des cris & commença à danfer tout autour de la cham -

3

bre avec les marques les plus extravagantes de la dou¬
leur & de l ’ étonnement . Les autres Indiens ne pouvant
concevoir ce qui lui étoit arrivé demeurèrent les yeux
fixés fur lui , avec une furprife mêlée de quelque ter¬
reur . Le Chirurgien , caufe innocente du mal , y appli¬
qua un remède , mais il fe paffa quelque tems avant
que le pauvre homme fût foulagé .

9LSAV* ■* .» '
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Le 16 , M . Furneaux , mon fécond Lieutenant ,
tomba très - malade ; ce qui me fit beaucoup de peine ,
parce que mon premier Lieutenant n ’ étoit pas encore
rétabli , & que j ’ étois moi - même encore d ’ une grande
foibleffe . Je fus encore obligé ce jour - là de punir Proc -
tor , le Caporal des foldats de marine , pour la muti¬
nerie . La Reine avoit été abfente depuis plufieurs
jours , mais les habitans nous firent entendre qu elle
feroit de retour le jour fuivant .

Le lendemain matin , 17 , elle vint en effet fur lé
rivage , ôc après elle un grand nombre de gens , que nous
n’ avions jamais vu auparavant , apportèrent au marché
des provisions de toute efpèce . Le Canonnier envoya
au vaiffeau 14 cochons & une grande quantité de fruits .

L ’ après - midi du jour fuivant , 18 , la Reine vint

à bord , & m ’ apporta deux gros cochons en préfent ,
car jamais elle ne voulut confentir à faire aucun
échange . Le foir le Maître d ’ équipage la reconduifit à
terre avec un préfent , Auffi - tôt qu ’ ils furent débarqués
elle le prit par la main , & , ayant fait un long difcours
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au peHpig , q U i 1 CS environnoit en foule , elle le mena à
Ann . 1767 . y a ma } ' on G ù e ll e l ’ habilla à la manière du pays , com -

Juillet . , , r ,me elle en avoit ule avec nous auparavant .

Le 19 , nous reçûmes plus de denrées que nous
n ’en avions jufqu ’à préfent pu obtenir en un jour .
Quarante - huit cochons ou cochons de lait , quatre
douzaines de poules , du fruit - à - pain , des bananes , des
pommes & des cocos prefque fans nombre .

Le 20 , le commerce fe foutint avantageufemènt ,
mais Paprès - dîné on découvrit que François Pincknec
un des Matelots s avoit arraché les tacquets de la grande
écoute , & , après avoir dérobé les clous à fiches , les
avoit jettés dans la mer . M ’étant affuré du coupable ,
j ’ alfemblai tout l ’équipage ; & après avoir expofé fon
crime avec toutes les circonfiances qui l ’aggravoient ,
je le condamnai à courir trois fois la bouline , en fai -
fant le tour du tillac . Toute ma réthorique ne pro -
duilit pas beaucoup d ’ effet , car la plus grande partie
de l ’ équipage étant coupable du même délit , il fut
traité fi doucement , que les autres furent plutôt en¬
couragés par l ’efpérance de l ’impunité qu ’ effrayés de
la crainte de la punition . Il ne me relia d ’ autre moyen
d ’ empêcher la deliruélion entière du vailfeau & l ’ en -
chérilîement des denrées à un taux , où nous aurions
bientôt manqué de moyens de les payer , que de dé¬
fendre à tout le monde d ’ aller à terre , excepté à ceux
qui faifoient de l ’eau & du bois , & à la garde que je
leur donnois .

L e 2 r , la Reine vint de nouveau au vailfeau , & fit
apporter avec elle plufieurs gros cochoigs en préfent ,
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pour lefquels , à fon ordinaire , elle ne voulut rien re -
cevoir en retour . Lorfqu ’ elle fut prête de quitter le
navire , elle fit entendre qu ’ elle défiroic que j ’allaffe à
terre avec elle ; à quoi je confentis en prenant plufieurs
Officiers avec moi . Quand nous fûmes arrivés à fa
maifon , elle me fit affeoir ; <5c prenant mon chapeau ,
elle y attacha une aigrette de plumes de différentes
couleurs . Cette parure que je n ’avois vue à perfonne
qu ’à elle , étoit allez agréable . Elle attacha auffi à mon
chapeau & aux chapeaux de ceux qui étoient avec moi
une efpèce de guirlandes faite de treffes de cheveux ,
& nous fit entendre que c ’ étoit fes propres cheveux ,
& qu ’ elle - même les avoit treffés ; elle nous don¬
na quelques nattes très - adroitement travaillées . Le
foir elle nous accompagna jufqu ’au rivage , & , lorfque
nous entrâmes dans notre bateau , elle nous donna une
truie & une grande quantité de fruits . En partant , je
lui fis comprendre que je quitterois l ’ Ifle dans fept
jours ; elle me demanda par lignes d ’ en demeurer en¬
core vingt ; en me faifant entendre que j ’ irois dans
l ’ intérieur du pays à deux journées de la côte ; que j ’y
pafferois quelques jours , & que j ’ en rapporterois une
grande provilion de cochons & de volaille . Je lui répli¬
quai toujours par lignes que j ’ étois forcé de partir dans
fept jours , fans autre délai , fur quoi elle fe mit à
pleurer , & ce ne fut pas fans beaucoup de peine que je
parvins à la tranquillifer un peu .

Le 22 au matin , le Canonnier nous envoya au moins
vingt cochons avec beaucoup de fruits . Nos entre¬
ponts étoient alors pleins de cochons & de volailles j
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donc nous ne tuions que les plus petits gardant les au¬
tres pour notre provifion à la mer . Nous trouvâmes
cependant , à notre grand chagrin , qu ’on ne pouvoit
faire manger autre chofe que du fruit , tant aux co¬
chons qu ’ aux volailles , fans beaucoup de difficulté .
Nous fûmes forcés par - là de les tuer beaucoup plutôt
que nous n ’aurions fait ; nous avons cependant apporté
vivans en Angleterre un cochon mâle & une truie , dont
j ’ai fait préfent à M . Stephens , Secrétaire de l ’ Ami¬
rauté ; la truie eft morte depuis en cochonnant , mais le
mâle eft encore vivant .

Le 23 , nous eûmes une pluie très - forte avec des
coups de vent qui abattirent pluf eurs arbres fur la
côte , quoique peu fenfibles dans l ’endroit où le vaif -
leau étoit mouillé .

Le 24 , j ’ envoyai au vieillard , qui avoit été ft utile
au Canonnier dans nos marchés , un autre pot de fer ,
quelques haches , quelques ferpes , quelques faucilles
& une pièce de drap . J ’ envoyai auiïi à la Reine deux
coqs d ’ Inde , deux oies , trois coqs de Guinée , une
chatte pleine , quelques porcelaines , des miroirs , des
bouteilles , des chemifes , des aiguilles , du fil , du
drap , des rubans , des pois , des haricots blancs appel -
lés callivances , & environ feize fortes de femences po¬
tagères , une bêche , enfin une grande quantité de piè¬
ces de coûtellerie , comme coûceaux , cifeaux & autres
chofes . Nous avions déjà planté plufieurs fortes de
légumes & quelques pois en différens endroits , & nous
avions eu le plaifir de les voir lever très - heureufement ;
^ pendant il n ’en reftoit rien quand le Capitaine Cook

quitta
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■quitta rifle . J ’envoyai auffi k la Reine deux pots de fer
.& quelques cuillères ; elle donna de fon côté au Canon - Ann; i 7 (57 -
nier dix - huit cochons & quelques fruits .

Le au matin , j ’ envoyai le lieur Gore , un des
Contre - maîtres , avec tous les Soldats de marine , qua¬
rante Matelots & quatre Officiers de poupe , avec
ordre de s ’avancer dans la vallée le long de la rivière
auffi - loin qu ’ ils pourroient , d ’examiner le fol & les
produ & ions du pays , les arbres , les plantes qu ’ ils trou -
veroient , de remonter aux fources des ruiffeaux qu ’ ils
verroient defcendre des montagnes , & d ’ obferver s ’ ils
charioient quelques minéraux . Je les avertis de fe tenir
continuellement fur leurs gardes contre les Habitans ,
& d ’ allumer un feu comme un lignai s ’ ils étoient atta¬
qués . En même - tems je plaçai un détachement fur le
rivage & je dreffai une tente fur une pointe de terre
pour obferver une éclipfe de foleil . Le tems étant fort
clair , notre obfervation fut faite avec une grande
exaétitude .

L ’ immersion , tems vrai , k
L ’ émersion .

La durée de l ’ éclipfe .
La latitude du lieu de l ’ ob -

fèrvation . . . . . . .
La déclinaifon du foleil . .

La déclinaifon de l ’ aiguille
aimantée . .

. 6 h 51 ' 50 " .
. 810 .

. 1 9 10 .

17 30 Sud .
. 19 40 Nord .

1 36 E .

Après avoir fini notre obfervation , j ’ allai chez
la Reine , & je lui montrai le télefcope qui étoic de

Tome II . S
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réflexion . Elle en admira la ftruélure , je m ’ efforçai de
lui en faire comprendre l ’ ufage , & le fixant fur plu -
fieurs objets éloignés qu ’elle connoifloit bien , mais
qu ’ elle ne pouvoit diftinguer à la Ample vue , je les
lui fis regarder par le télefcope : dès qu ’elle les vit , elle
trefî ’aillit ôc recula d ’ étonnement , & dirigeant fes
yeux vers l ’ endroit fur lequel I ’ inftrument portoit , elle
demeura quelque tems immobile & fans parler . Elle
retourna au télefcope , ôc le quittant de nouveau , elle
chercha encore inutilement h voir avec les yeux Am¬
ples les objets que le télefcope lui avoit montrés . En
les voyant ainfi paroître ôc difparoître alternative¬
ment , fa contenance ôc fes geftes exprimoient un mé¬
lange d ’ étonnement & de plaifir que j ’entreprendrois
vainement de décrire . Je As emporter le télefcope , ôc
je . l ’ invitai elle & plufieurs Chefs qui étoient avec elle
à venir avec moi à bord du vaiffeau . J ’avois en cela
pour objet la fureté entière du détachement que j ’avois
envoyé dans le pays , car je penfois que tant qu ’ on ver -
roit la Reine ôc les principaux Habitans entre mes
mains , on fe garderoit bien de faire aucune violence à
nos gens à terre . Quand nous fûmes à bord , je com¬
mandai un bon dîné ; mais la Reine ne voulut ni boire
ni manger . Sa fuite mangea de fort bon appétit tout
ce qu ’ on leur fervit , mais on ne put leur faire boire que
de l ’ eau pure .

Le foir nos gens revinrent de leur expédition &
parurent au rivage , fur quoi je renvoyai la Reine ôc
fa fuite , en partant elle me demanda par Agnes A je
perAftois toujours dans ma réfolution de laiffer l ’ Ifle
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au tems que j ’ avois fixé ; & lorfque je lui eus fait
entendre qu ’ il m ’ étoit impoflible de demeurer plus
long - tems , elle exprima la douleur par un torrent de
larmes & demeura quelque tems fans pouvoir proférer
une parole ; quand elle fut un peu appaifée , elle me
dit qu ’elle vouloit revenir au vailfeau le lendemain , j ’ y
confentis & nous nous féparâmes .

Ann . 1767
Juillet .
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Détail d ’ une Expédition faite dans l ’ IJle pour en con ~
noître l ’ intérieur . Suite de ce qui nous arriva jufqu ’ à
notre départ d ’ Otahiti .

s que le Contre - maître fut revenu k bord , il
Ann . 1767 . me d onn a par écrit le détail fuivant de fon expédition .

33 A quatre heures du matin du famedi 25 Juin , je

débarquai avec quatre Officiers de poupe , un Sergent ,
douze Soldats de marine & vingt - quatre Matelots tous
armés ; nous étions accompagnés de quatre hommes
qui portoient des haches & d ’ autres marchandées dont
nous voulions trafiquer avec les Naturels du pays , &
de quatre autres chargés de munitions & de provifions .
Chaque homme avoit reçu fa ration d ’ eau - de - vie d ’ un
jour , & j ’en avois en outre deux petits barils que je
devois diftribuer lorfque je le jugerois à propos .

Dès que je fus à terre , j ’ appellai notre vieillard ,
& je le pris pour nous conduire ; nous fuivîmes le
cours de la rivière partagés en deux bandes , qui
marchoient chacune d ’ un côté . Les deux premiers
milles , elle coule à travers une vallée très - large , dans
laquelle nous découvrîmes plufieurs habitations , des
jardins enclos , & une grande quantité de cochons , de
volailles & de fruits ; le fol qui eft d ’ une couleur noirâ¬
tre nous parut gras & fertile . La vallée devenant enfuite
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très - étroite , & le terrein étant efcarpé d ’ un côté de
la rivière , nous fûmes obligés de marcher tous de
l ’ autre . Dans les endroits où le courant fe précipite
des montagnes , on a creufé des canaux pour con¬
duire l ’ eau dans les jardins & les plantations d ’arbres
fruitiers . Nous apperçûmes dans ces jardins une herbe
que les habitans ne nous avoient jamais apporté , &
nous vîmes qu ’ ils la mangeoient crue . Je la goûtai &
je la trouvai agréable ; fa faveur reffemble allez à
celle de l ’ épinard des Mes d ’ Amérique appellé Calle —
loor , quoique fes feuilles en foient un peu différentes .
Les terreins font fermés de haies & forment un coup -
d ’ œil agréable ; le fruit - k - pain & les pommiers font
alignés fur le penchant des collines , & les cocotiers
& les bananiers qui demandent plus d ’ humidité , dans
la plaine . Au - deffous des arbres & fur les collines , il
y a de très - bonne herbe ; & nous ne vîmes point de
brouflailles . En avançant . les linuolités de la rivière

i *

devenoient innombrables , * les collines s ’ élevoient en
montagnes , & nous avions par - tout de grandes cimes
de rochers qui pendoient fur nos têtes . Notre route
étoit difficile , & , lorfque nous eûmes parcouru environ
quatre milles , le dernier chemin que nous avions fait 3
fut fi mauvais que nous nous afsîmes pour nous re -
pofer & nous rafraîchir en déjeûnant . Nous nous
étendîmes fous un grand pommier dans un très - bel
endroit ; à peine commencions - nous notre repas que
nous fûmes tout - à - coup allarmés par un fon confus
de plulïeurs voix entremêlées de grands cris . Nous ap -
perçûmes bientôt après une multitude d ’ hommes , de
femmes & d ’enfans qui étoient fur une colline au -

Ann . 1767 ,
Juillet .
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defîus de nous . Notre vieillard voyant que nous nous
levions précipitamment & que nous courions à nos
armes , nous pria de continuer à rcfter aflis , & il alla
fur le champ vers les Otahitiens qui nous étoient venus
furprendre . Dès qu ’ il les eut abordés , ils fe turent &
s ’ en allèrent , peu de tems après ils revinrent , & appor¬
tèrent un gros cochon tout cuit , beaucoup de fruits -
à - pain , d ’ignames & d ’autres rafraîchiffemens , qu ’ ils
donnèrent au vieillard qui nous les diftribua . Je leur
donnai en retour quelques clous , des boutons & d ’ au¬
tres choies qui leur firent bien du plaifir . Nous pour -
fuivîmes enfuite notre chemin dans la vallée , aulîi loin
qu ’ il nous fut polïible , eu examinant tous les courants
d ’eau & les endroits qu ’ ils avoient arrofés , pour voir fi
nous n ’ y trouverions point de veftiges de métaux ou
de minéraux ; mais nous n ’en découvrîmes aucune
trace . Je montrai à tous les habitans que nous ren¬
contrions le morceau de falpêtre qui avoit été ramaffé
dans l ’ Ifle , mais aucun d ’-eux ne parut le connoître ,
& je ne pus point avoir d ’ éclairciflemens fur cette ma¬
tière . Le vieillard commença à être fatigué , & , comme
il y avoit une montagne devant nous , il nous fit figne
qu ’ il vouloit aller dans fon habitation ; cependant ,
avant de nous quitter , il fit prendre à fes compatrio¬
tes , qui nous avoient fi généreufement fourni des pro -
vifions , le bagage , avec les fruits qui n ’avoient pas
été mangés , & quelques noix de cocos remplies d ’ eau
fraîche , & il nous donna à entendre qu ’ ils nous accom -
pagneroient jufqu ’ au - delà de la montagne . Dès qu ’ il
fut parti , les Otahitiens détachèrent des branches ver¬
tes des arbres voifxns , & ils les placèrent devant nous
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en faifant plulieurs cérémonies , dont nous ne connoif -
fions pas la lignification ; ils prirent enluite quelques
petits fruits , dont ils fe peignirent en rouge , & ils
exprimèrent de l ’ écorce d ’ un arbre un fuc jaune qu ’ ils
répandirent en différens endroits de leurs habillemens .
Le vieillard nous voyoit encore , lorfque nous nous
mîmes à gravir la montagne , & s ’ appercevant que
nous avions peine à nous ouvrir un paffage à travers les
ronces & les buiffons qui étoient très - épais , il revint
fur fes pas , & dit quelque chofe à fes compatriotes
d ’ un ton de voix ferme & élevé ; fur quoi vingt ou
trente d ’ entr ’eux , allèrent devant nous & débarrafsè -
rent le chemin ; ils nous donnèrent aufii en route de
l ’eau & des fruits pour nous rafraîchir , & ils nous
aidoient à grimper les endroits les plus difficiles que
nous n ’ aurions pas pu franchir fans eux . Cette mon¬
tagne étoit éloignée d ’ environ fix milles du lieu de
notre débarquement , & fon fommet nous parut élevé
d ’ environ un mille au - deffus du niveau de la rivière
qui coule dans la vallée . Lorfque nous fûmes arrivés
en haut , nous nous afsîmes une fécondé fois pour nous
repofer & nous rafraîchir . Nous nous flattions en
montant que , parvenus au fommet , nous découvri¬
rions toute l ’ Ifle , mais nous trouvâmes des montagnes
beaucoup plus élevées que celle où nous étions . La vue
du côté du vaiffeau étoit délicieufe ; les penchants des
collines font couverts de beaux bois & de villages
répandus çà & là j les vallées préfentent des payfages
encore plus riants ; il y a un plus grand nombre de
maifons , & plus de verdure . Nous vîmes très - peu
d ’ habitations au - deflùs de nous , mais nous apperçû -

Ann . 1767 ,
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mes de la fumée fur les plus gandes hauteurs qui
^ Juillet^ 7 ' ^ co *ent a P ort ® e no£Te vue > & nous conjecturâmes

que les endroits les plus élevés de l ’ Ifle ne font pas
fans habitans . En graviflant la montagne , nous trou¬
vâmes plufieurs ruifleaux qui fortoient des rochers , &
nous découvrîmes du fommet quelques maifons que
nous n ’ avions pas remarquées auparavant . Il n ’ y a
aucune partie de ces montagnes qui foit nue , la cime
des plus élevées que nous appercevions eft garnie de
bois , donc je ne diftinguai pas l ’ efpèce ; d ’ autres qui
font de la môme hauteur que celle que nous avions
montée , font couvertes de bois fur les côtés , & le
fommet qui eft de roc eft couvert de fougère . 11 croît
dans les plaines qui font au - deff ’ous , une forte d ’ herbe
& de plante qui refîemble au jonc ; en général , le
fol des montagnes & des vallées , me parut fertile . Nous
vîmes plufieurs tiges de cannes à fucre grandes , d ’ un
très - bon goût , & qui croiffent fans la moindre
culture . Je trouvai aufli du gingembre & du tamarin ,
dont j ’ ai apporté des échantillons , mais je ne pus me
procurer la graine d ’ aucun arbre , dont la plûpart
étoient alors en fleur . Après avoir pafle le fommet
de la montagne à une afl ’ez grande diftance , je ren¬
contrai une arbre exactement femblable h la fougere ,
excepté feulement qu ’ il avoit 15 ou 1 G pieds de haut .
Je le coupai & je vis que l ’intérieur reffembloic aufli
à celui de la fougere . Je voulois en rapporter une bran¬
che , mais je trouvai qu ’ elle étoic trop incommode , &
je ne favois pas d ’ ailleurs quelle difficulté nous efluye -
rions avant de retourner au vaiff ’eau , dont je jugeai
que nous étions alors fort éloignés . Dès que nous

eûmes
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eûmes réparé nos forces par les rafraîchiffemens & le ““
repos , nous commençâmes h defeendre la montagne
toujours accompagnés des naturels du pays , aux foins
defquels le vieillard nous avoit recommandés . Nous
dirigions ordinairement notre marche vers le vaiffeau ,
mais nous nous détournions quelquefois h droite ÔC
à gauche dans les plaines & les vallées , lorfque nous
appercevions quelques maifons agréablement fituées .
Les habitans étoient toujours prêts à nous donner
ou h nous vendre ce qu ’ ils avoient ; excepté des co¬
chons , nous ne vîmes point de quadrupèdes , & nous
ne remarquâmes d ’autres oifeaux que différentes efpè -
ces de perroquets , une forte de pigeon , & beaucoup
de canards fur la rivière . Tous les endroits qui étoient
plantés & cultivés , avoient de grandes marques de
fertilité , quoiqu ’ il y eût quelques parties dans le milieu
qui paroiffoient ftériles . Je plantai des noyaux de
pêches , de cerifes & de prunes \ je femai la graine
de beaucoup de plantes potagères dans les lieux où je
crus qu ’ elles croîtroient , & des citrons , des oranges &
des limons dans les terreins que je jugeai les plus ref-
femblans a ceux des ifles de l ’ Amérique qui produifenc
ces fruits . Dans l ’après - midi , nous arrivâmes à un
endroit très - agréable k environ trois milles du vaiiïeau ;
nous y achetâmes deux cochons & quelques volailles
que les naturels du pays nous apprêtèrent très - bien &
fort promptement . Nous y reliâmes jufqu ’ à la fraîcheur
du foir , & nous nous mîmes en marche pour retour¬
ner au vaiffeau , après avoir récompenfé libéralement
nos guides , & les gens qui nous avoient procuré un
ff bon dîner . Toute notre compagnie fe comporta

Tome II . T
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pendant cette journée avec beaucoup d ’ ordre 6c d ’hon¬
nêteté , & nous quittâmes les Otahitiens nos amis ,
très - contens les uns des autres , n

Le lendemain matin , x6 , fur les fix heures , la Reine
vint à bord , comme elle nous l ’avoit promis , elle nous
apportoit un préfent de cochons 6c de volailles , mais
elle retourna à terre bientôt après . Le Canonnier nous
envoya trente cochons avec beaucoup de volailles 6c
de fruits . Nous complétâmes nos provifions d ’ eau 6c
de bois , & tînmes tout prêt pour remettre en mer .
Plufieurs habitans que nous avions déjà vus , vinrent
de l ’ intérieur du pays fur le rivage \ par les égards
qu ’ on avoit pour quelques - uns d ’ eux , nous jugeâmes
qu ’ ils étoient d ’ un rang fupérieur aux autres . Sur les
trois heures de l ’après - midi , la Reine revint fur le
rivage très - bien habillée 6c fuivie d ’ un grand nombre
de perfonnes ; elle traverfa la rivière avec fa fuite 6c
notre vieillard , 6c vint encore une fois à bord du vaif-
feau ; elle nous donna de très - beaux fruits ; elle renou -
vella avec beaucoup d ’empreflement fes follicitations ,
afin de m ’ engager à féjourner dix jours de plus dans
l ’ ifle ; elle me fit entendre qu ’ elle iroit dans l ’ intérieur
du pays , 6c qu ’ elle m ’ apporteroit une grande quantité
de cochons , de volailles 6c de fruits . Je tâchai de lui
témoigner ma reconnoiflance des bontés 6c de l ’amitié
qu ’ elle avoit pour moi , mais je I ’ afl 'urai que je mettrois
fûrement à la voile dès le matin du jour fuivant : elle
fondit en larmes comme à fon ordinaire , 6c , quand
fon agitation fe fut calmée , elle me demanda par
lignes quand je reviendrois . Je lui fis comprendre que
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ce feroit dans cinquante jours , elle me dit par lignes
de ne pas attendre fi long - tems , & de revenir dans
trente . Comme je perfiftois à exprimer toujours le
nombre que j ’ avois fixé , elle me parut fatisfaite ; elle
refta à bord jufqu ’ à la nuit , & ce fut avec beaucoup
de peine qu ’ on parvint à la déterminer à retourner à
terre . Lorlqu ’on lui dit que le bateau étoit prêt , elle
fie jetca fur un fauteuil , & pleura pendant long - tems
avec tant de fenfibilité que rien ne pouvoir la calmer :
à la fin cependant elle entra dans le bateau avec beau¬
coup de répugnance , accompagnée des gens de fa fuite
êc du vieillard . Le vieillard nous avoit dit fouvent que
fon fils , qui avoit environ quatorze ans , s ’embarque -
roit avec nous ; le jeune homme paroilfoit y confentir .
Comme il avoit difparu pendant deux jours , je m ’ in¬
formai de lui dès que je ne le vis plus ; fon pere me
fit entendre qu ’ il étoit allé dans l ’ intérieur de l ’ Ifle voir
fes amis , & qu ’ il reviendroit allez à tems pour notre
départ ; nous ne l ’avons jamais revu , & j ’ ai des railons
de crcfîre que , lorfque le moment de mettre à la voile
approcha , la tendrelfe du vieillard avoit fuccombé ,
& qu ’ afin de conferver fon enfant près de lui , il l ’ avoit
caché , jufqu ’ à ce que le vailîeau fût parti .

Le lundi 17 , à la pointe du jour , nous démarrâmes ,
& j ’ envoyai en même - tems à terre le grand bateau &
le canot , afin de remplir quelques - unes de nos piè¬
ces d ’ eau qui étoient vuides Dès qu ’ ils furent près de
la côte , ils virent avec furprile tout le rivage couvert
d ’ habitans ; & doutant s ’il étoit prudent de débar¬
quer au milieu d ’ un fi grand nombre d ’Otahitiens ,

Tij
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ils étoient prêts à s ’ en revenir au vaifîeau . Dès que
les Indiens s ’ en apperçûrent , la Reine s ’ avança , & les
invita à defcendre . Comme elle conjecluroit les raifons
qui pouvoîent les arrêter , elle fit retirer les naturels
du pays de l ’ autre côté de la rivière . Pendant que nos -
gens allèrent remplir les tonneaux , elle mit dans le
bateau quelques cochons & des fruits ; & , lorfqu ’ ils y
rentrèrent , elle vouloit à to.ute force revenir avec eux
au vaiflèau . L ’ Officier cependant qui avoit reçu ordre
de n ’ amener perfonne , ne voulut pas le lui permettre :
voyant que fes prières étoient inutiles , elle fit lancer
en mer une double pirogue conduite par fes Indiens .
Quinze ou feize autres pirogues la fuivirent , & elles vin¬
rent toutes au vaiffeau . La Reine monta à bord ; l ’ agi¬
tation où elle étoit l ’ empêchoit de parler , & fa dou¬
leur fe répandit en larmes . Après qu ’ elle y eut paffé
environ une heure , il s ’ éleva une brife ; nous levâmes
l ’ancre & nous mîmes à la voile . Dès qu ’ elle s ’apper -
çut qu ’ elle devoit abfolument retourner dans fa piro¬
gue , elle nous embrafla de la maniéré la plus tendre ,
en verfant beaucoup de pleurs ; toute fa fuite témoigna
également un grand chagrin de nous #voir partir . Bien¬
tôt après nous eûmes calme tout plat , & j ’envoyai les
bateaux en avant pour nous touer ; toutes les pirogues
des Otahitiens revinrent alors près de notre bâtiment ,
& celle qui portoit la Reine s ’ approcha des mantelets
de la fainte - barbe , où fes gens l ’attachèrent . Quelques
minutes enfuite , elle alla dans l ’avant de fa pirogue ,
& s ’y affit en pleurant fans qu ’ on pût la confoler . Je
lui donnai plufieurs choies que je crus pouvoir lui être
utiles , & quelques autres pour fa parure ; elle les
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reçut en fiîence , & fans y faire beaucoup d ’ attention . -
A dix heures , nous avions dépaffé le récif , il s ’ éleva a nn . 1767 .
un vent frais ; nos amis les Otahitiens oc lur - tout la
Reine , nous dirent adieu pour la derniere fois , avec
tant de regrets & d ’ une façon fi touchante , que j ’ eus
le cœur ferré , & que mes yeux fe remplirent de larmes .

A midi , le mouillage d ’où nous étions partis nous
reftoit au S . E . ~ E . à douze milles de diftance , il eft
fitué au 17 d 30 ' de latitude S . , & au 130 e1 de longi¬
tude O . , & je lui ai donné le nom de Havre de Port -
Royal ,
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CHAPITRE VIH .

Dcfcription plus particulière des Habitans d ’ Otahiti ,

près avoir féjourné k la hauteur d ’ Otahiti , depuis

cription de les habitans , des arts & des mœurs de ces
Iniulaires , autant que j ’ai pu les connoître . Mais ,
comme j ’ai été malade & obligé de garder le lit , ma
narration fera moins exaéte & moins détaillée que fi.
j ’ avois joui d ’ une fanté meilleure .

Les habitans de cette Ifle font grands , bienfaits ,
agiles , difpos , & d ’ une figure agréable . La raille des
hommes eft en général de cinq pieds fept à cinq pieds
dix pouces , & il y en a peu qui foient plus petits ou
d ’ une taille plus haute . Celle des femmes eft de cinq
pieds fix pouces . Le teint des hommes eft bafané , &
ceux qui vont fur l ’eau l ’ ont beaucoup plus bronzé
que ceux qui vivent toujours a terre . Leurs cheveux
font ordinairement noirs , mais quelquefois bruns ,
rouges ou blonds , ce qui eft digne de remarque , parce
que les cheveux de tous les naturels d ’ Afie , d ’ Afrique
& d ’ Amérique font noirs fans exception ; ils les nouent
dans une feule touffe fur le milieu de la tête , ou en
dieux parties une de chaque côté ; d ’ autres pourtant les

de la vie domejüque , des mœurs & des Ans de ces
Infulaires .

Ann . 1767 .Juillet . 14 Juin , jufqu ’au 17 Juillet , je vais donner une def-
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laiffent flottants , & alors ils bouclent avec beaucoup
de roideur ; les enfans des deux fexes les ont ordinai¬
rement blonds . Leurs cheveux font arrangés très - pro¬
prement , quoiqu ’ ils ne connoiffent point l ’ ufage des
peignes ; ceux à qui nous en avions donné , favoient
très - bien s ’en fervir . C ’eft un ufage univerfel parmi
eux de s ’ oindre la tête avec une huile de cocos , dans
laquelle ils infufent la poudre d ’ une racine qui a une
odeur approchante de celle de la rofe . Toutes les fem¬
mes font jolies & quelques - unes d ’ une très - grande
beauté . Ces Infulaires ne paroifîoient pas regarder la
continence comme june vertu , les Otahitiennes ven -
doient leurs faveurs à nos gens librement & en public ,
oc même leurs peres & leurs freres nous les ame -
noient fouvent eux - mêmes , afin de tranfiger fur cet
article ; ils connoiffent pourtant le prix de la beauté ,
de la grandeur du clou qu ’on nous demandoit pour la
jouiffance d ’ une femme , étoit toujours proportionnée à
fes charmes . Les Infulaires , qui venoient nous préfenter
des filles au bord de la rivière , nous montroient avec
un. morceau de bois la longueur & la groffeur du clou
pour lequel ils nous les céderoient . Si nous confon¬
dons au marché , ils nous lej envoyoient fur un bateau :
car nous ne permettions pas aux hommes de traverfer
la rivière . L ’ équipage faifoitee trafic depuis long - tems ,
iorfque les Officiers s ’ en apperçurenr ; quand quelques -
uns de nos gens s ’ écartoient un peu pour aller rece¬
voir des femmes , ils avoient la précaution d ’ en mettre
d ’ autres en fentinelle pour n ’être pas découverts . Dès
que j ’ en fus informé , je ne m ’ étonnai plus qu ’on arra¬
chât les fers de les clous du vaiffeau , & qu ’ il fut en
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î danger d ’être mis en pièces ; tout notre monde avoir par
jour des provifions fraîches & des fruits autant qu ' ils
pouvoient en manger , & j ’avois été embarraffé jufqu ’ a -
lors d ’ expliquer d ’ ou provenoit cette détérioration .
L ’ habillement des hommes & des femmes efl de bonne
grâce , & leur lied bien ; il eft fait d ’ une efpèce d ’ é¬
toffe blanche , que leur fournit l ’écorce d ’ un arbufte , &
qui reffemble beaucoup au gros papier de la Chine .
Deux pièces de cette étoffe forment leur vêtement ;
l ’ une qui a un trou au milieu pour y palier la tête ,
pend depuis les épaules jufqu ’ k mi - jambe devant &
derrière ; l ’autre a quatre ou cinq verges de longueur
& à - peu - près une de largeur ; ils l ’ enveloppent autour
de leur corps fans la ferrer . Cette étoffe n ’ eft point
tifîue ; elle efl fabriquée comme le papier , avec les fibres
ligneufes d ’ une écorce intérieure qu ’ on a mifes en
macération , &c qu ’ on a enfuite étendues & battues les
unes fur les autres . Les plumes , les fleurs , les coquil¬
lages & les perles font partie de leurs ornemens &
de leur parure ; ce font les femmes fur - tout qui por¬
tent les perles ; j ’ en ai acheté environ deux douzaines
de petites ; elles font d ’ une couleur allez brillante ,
mais elles font toutes écaillées par les trous qu ’ on y
a fait . M . Furneaux en vit plufieurs dans fon excur -
fion à rOueft de l ’ Ifle ; mais il ne put en acheter au¬
cune quoi qu ’ il en offrît . Je remarquai que c ’efl ici
un ufage univerfel parmi les hommes & les femmes
de fe peindre les fefiès & le derrière des cuiffes , avec
des lignes noires très - ferrées , & qui repréfentent dif¬
férentes figures ; ils fe piquent la peau avec la dent
4 ’ un inftrument affez refle .mblanc à un peigne , & ils

mettent
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mettoient dans les trous une efpèce de pâte compofée
d ’huile & de fuie qui laiffe une tache ineffaçable . Les Ann . 1767 -

i % * r uillet .petits garçons & les petites filles au - deffous de douze
ans , ne portent point ces marques ; nous vîmes
quelques hommes dont les jambes étoient peintes en
échiquier de la même manière , & il nous parut qu ’ ils
avoient un rang diftingué «Sc une autorité fur les autres
Infulaires . Un des principaux fuivants de la Reine nous
fembla beaucoup plus difpofé que le refte des Otahi -
tiens h imiter nos maniérés , & nos gens , dont il devint
bientôt l ’ ami , lui donnèrent le nom de Jonathan . M .
Furneaux le revêtit d ’ un habit complet à l ’Angloife ,
qui lui alloit très - bien , nos Officiers étoient tou¬
jours portés 'a terre , parce qu ’ il y avoit un banc de
fable à l ’ endroit où nous débarquions ; Jonathan , fier
de fa nouvelle parure , fe faifoit auffi porter par quel¬
ques - uns de fes gens . Il entreprit bientôt de fe fervir
du couteau & de la fourchette dans fes repas ; mais ,
lorfqu ’il avoit pris un morceau avec fa fourchette , il
ne pouvoit pas venir à bout de conduire cet inftru -
ment ; il portoit fa main k fa bouche , entraîné par
la force de l ’habitude , & le morceau qui étoit au
bout de la fourchette alloit paffer à côté de fon y
oreille .

Les Otahitiens fe nourriffent de cochons , de
volailles , de chiens & de poiflons , de fruit rk -
pain , de bananes , d ’ ignames , de pommes & d ’un
autre fruit aigre , qui n ’ eft pas bon en lui - même ,
mais qui donne un goût fort agréable au fruit - k -
pain grillé , avec lequel ils le mangent fouvent . Il y

Terne, II . V
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a dans rifle beaucoup de rats , mais je n ’ ai pas vu
qu ’ ils les mangeaient . La rivière fournit de bons mu¬
lets , mais ils ne font ni gros , ni en grande quantité :
ils trouvent fur le récif des conques , des moules &
d ’ autres coquillages qu ’ ils prennent à la marée baffe ,
& qu ’ ils mangent cruds avec du fruit - à - pain , avant
de retourner à terre . La rivière produit aufîî de belles
écrevilï 'es ; & , à peu de diffance de la côte , ils pêchent
avec des lignes & des hameçons de nacre - de - perle ,
des perroquets de mer & d ’ autres efpèces de poiffons ,
qu ’ ils aiment fi paffionnément , qu ’ ils ne voulurent
jamais nous en vendre , malgré le haut prix que nous
leur en offrions . Us ont encore de très - grands filets
à petites mailles , avec lefquels ils pêchent certains
poiffons de la grofîeur des fardines . Tandis qu ’ ils
fe fervoient de leurs lignes & filets avec beaucoup de
fuccès , nous voulûmes les employer aufîî , mais nous
ne prîmes pas un feul poiffon ; nous nous procurâmes
quelques - uns de leurs hameçons &c de leurs lignes ,
mais n ’ayant pas leur adreffe , nous ne réufsîmes pas
mieux .

Voici la manière dont ils apprêtent leurs alimens .
Us allument du feu en frottant le bout d ’ un morceau
de bois fec fur le côté d ’ un autre , à - peu - près comme
nos Charpentiers aiguifent leurs cifeaux ; ils font en -
fuite un creux d ’ un demi - pied de profondeur & de
deux ou trois verges de circonférence ; ils en pavent
le fond avec de gros cailloux unis , & ils font du feu
avec du bois fec , des feuilles & des coques de noix
de cocos . Lorfque les pierres font affez chaudes , ils
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féparent les charbons & retirent les cendres fur les
côtés : ils couvrent le foyer d ’ une couche de feuilles A >™ \ J 767 "

1 ■ . 1 Juillet ,vertes de cocotiers , & ils y placent 1 animal qu ils veu¬
lent cuire , après l ’ avoir enveloppé de feuilles de plane ;
li c ’ eft un petit cochon , ils l ’apprêtent ainfi fans le
dépecer , & ils le coupent en morceaux s ’ il eft gros .
Lorfqu ’ il eft dans le foyer , ils le recouvrent de char¬
bons , «St ils mettent par - deffus une autre couche de
fruits - à - pain & d ’ ignames , également enveloppés dans
des feuilles de plane ; ils y répandent enfuite le refte
des cendres , des pierres chaudes , & beaucoup de feuil¬
les de cocos ; ils revêtent le tout de terre , afin d ’ y
concentrer la chaleur . Ils ouvrent le trou après un
certain tems proportionné au volume de ce qu ’ on y
fait cuire ; ils en tirent les aliments qui font tendres ,
pleins de fuc , & , fuivant moi , beaucoup meilleurs
que fi on les avoit apprêtés de toute autre manière :
le jus des fruits , & l ’eau falée forment toutes leurs
fauces . Ils n ’ ont pas d ’autres couteaux que des coquil¬
les avec lefquelles ils découpent très - adroitement &
dont ils fe fervent toujours .

Notre Canonnier , pendant la tenue du marché , avoit

coutume de dîner à terre ; il n ’ eft pas poftible de décrire
l ’ étonnement & la furprife qu ’ ils témoignèrent , lorfqu ’ ils
virent qu ’ il faifoit cuire fon cochon & fa volaille dans
une marmite . J ’ ai obfervé plus haut qu ’ ils n ’ ont point de
vafe ou poterie qui aille au feu , & qu ’ ils n ’ ont aucune
idée de l ’ eau chaude & de fes effets . Dès que le vieillard
fut en poftèftion du pot de fer que nous lui avions don¬
né , lui & fes amis y firent bouillir leurs aliments . La
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— — Reine & plufieurs des chefs , qui avaient reçu de nous
Juillet 7 * ^ es marm ^ Ces > s en fervoienc conftamment ; & les

Otahitiens alloient en foule voir cet inftrument , com¬
me la populace va contempler un Spectacle de monf-
tres & de marionettes dans nos foires d ’ Europe . Il
nous parut qu ’ ils n ’ont d ’autre boiflon que de l ’eau ,
de quils ignorent heureufement l ’art de faire fermen¬
ter le fuc des végétaux pour en tirer une liqueur eni¬
vrante . Nous avons déjà dit qu ’ il y a dans l ' Ifle des
cannes à fucre ; mais , à ce qu ’ il nous fembla , ils n ’ en
font d ’autre ufage que de les mâcher , & même cela ne
leur arrive pas habituellement ; ils en rompent feule¬
ment un morceau lorfqu ' ils paffent par hafard dans les
lieux où croît cette plante .

N o u s n ’avons pas eu beaucoup d ’ occafions de con -
noître en détail leur vie domeftique & leurs amufe -
mens ; nous jugeâmes parleurs armes & les cicatrices
que portoient plufieurs d ’ entr ’ eux , qu ’ ils font quelque¬
fois en guerre ; nous vîmes par la grandeur de ces cica¬
trices , qu ’ elles étoient les fuites des bleffures confidé -
rables que leur avoient faites des pierres , des maf-
fues , & d ’ autres armes obtufes ; nous reconnûmes auffi
par - là , qu ’ ils avoient fait des progrès dans la Chi¬
rurgie , & nous en eûmes bientôt des preuves plus
certaines . Un de nos Matelots étant à terre fe mit une
écharde dans le pied : comme notre Chirurgien étoit
à bord , un de fes camarades s ’ efforça de la tirer avec
un canif ; mais après avoir fait beaucoup fouffrir le
patient , il fut obligé d ’ abandonner l ’ entreprife . Notre
vieil Otahitien préfent à cette fcène , appella alors un



autour du Monde . ij /

de fes compatriotes qui étoit de l ’ autre côté de la rivière .
Celui - ci examina le pied du Matelot & courut { ur le
champ au rivage . Il prit une coquille qu ’ il rompit avec
fes dents , & au moyen de cet inftrument il ouvrit la
plaie & en arracha l ’ écharde dans l ’ efpace d ’ une minute .
Sur çes entrefaites , le vieillard qui étoit allé à quelques
pas dans le bois , rapporta une efpèce de gomme qu ’ il
appliqua fur la blefîure ; il l ’ enveloppa d ’un morceau
d ’ étoffe , ôl dans deux jours le Matelot fut parfaitement
guéri . Nous apprîmes enfuite que cette gomme diftille
d ’ un prunier ; notre Chirurgien s ’ en procura & l ’ employa
avec beaucoup de fuccès comme un baume vulnéraire .

J ’ ai déjà décrit les habitations de ces heureux Infu -

laires ; outre leurs maifons , nous vîmes des hangars
fermés , & fur les poteaux qui foutiennent ces édifices
plufieurs figures groflièrement fculptées , d ’ hommes , de
femmes , de chiens & de cochons . Nous nous apperçûmes
que les Naturels du pays entroient de tems en tems
dans ces édifices d ’un pas lent & avec la contenance
de la douleur , & nous conjecturâmes que c ’étoient les
cimetières où ils dépofoient leurs morts Le milieu des
hangars étoit bien pavé avec de grandes pierres rondes ,
mais il nous parut qu ’ on n ’ y marchoit pas fouvent , car
l ’ herbe y croiffoit par - tout . Je me fuis appliqué avec une
attention particulière à découvrir fi les Otahitiens
avoient un culte religieux , mais je n ’en ai pas pu re -
connoître la moindre trace .

Les pirogues de ces peuples font de trois efpècès
différentes . Quelques - unes font compofées d ’un feul
arbre & portent de deux à fix hommes . Ils s ’en fer -»
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vent fur - tout pour la pêche , & nous en avons toujours
vu un grand nombre occupées fur le récif . D ’autres
font conftruites de planches , jointes enfemble très -
adroitement ; elles font plus ou moins grandes & por¬
tent de dix à quarante hommes . Ordinairement ils en
attachent deux enfemble , & entre l ’ une & l ’ autre ils
dreflent deux mâts . Les pirogues (impies n ’ ont qu ’ un
mât au milieu du bâtiment & un balancier fur un des
côtés . Avec ces navires ils ‘ font voile bien avant dans
la mer , & probablement jufques dans d ’ autres iües ,
d ’ 011 ils rapportent des fruits du plane , des bananes ,
des ignames , qui femblent y être plus abondans qu ’à
Otahiti . Ils ont une troifième efpèce de pirogues qui
parodient deftinées principalement aux parties de plaifir
& aux fêtes d ’appareil ; ce font de grands bâtimens
fuis voiles , dont la forme reffemble aux gondoles de
Vénife ; ils élèvent au milieu une efpèce de toit , &
ils s ’ affeyent les uns delTus , les autres deffous . Aucun
de ces derniers bâtimens n ’approcha du vaiffeau , ex¬
cepté le premier & le fécond jour de notre arrivée ;
mais nous en voyions trois ou quatre fois par femaine ,
une proceffion de huit ou dix , qui paffoient à quelque
diftance de nous , avec leurs enfeignes déployées &
beaucoup de petites pirogues à leur fuite , tandis qu ’ un
grand nombre d ’ Habitans les fuivoient en courant le
long du rivage . Ordinairement ils dirigeoient leur
marche vers la pointe extérieure d ’ un récif , (itué
à environ quatre milles à l ’ Oueft de notre mouillage :
après s ’ y être arrêtés l ’ efpace d ’une heure , ils s ’en
rttournoient . Ces procédions , cependant , ne fe font
jamais que dans un beau tems , ôc tous les Otahitiens
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qui font a bord fout parés avec plus de foin , quoique
dans les autres pirogues ils ne portent qu ’ une pièce
d ’étoffe autour de leurs reins . Les rameurs & ceux
qui gouvernoient le bâtiment étoient habillés de blanc ;
les Otahitiens affis fur le toit ôt deffous étoient vêtus
de blanc & de rouge , & les deux hommes montés
fur la proue de chaque pirogue étoient habillés tout
en rouge . Nous allions quelquefois dans nos bateaux
pour les examiner , & quoique nous n ’ en approchaf -
fions jamais de plus d ’ un mille , nous les voyions pour¬
tant avec nos lunettes auffi diftinétement que fi nous
avions été au milieu d ’ eux .

Ils fendent un arbre dans la direction de fes fibres

en planches aufli minces qu ’ il leur eft poffible ; & c ’eft de
ces morceaux de bois qu ’ ils conflruifent leurs pirogues .
Ils abattent d ’ abord l ’ arbre avec une hache faite d ’ une
efpèce de pierre dure & verdâtre , à laquelle ils adap¬
tent un manche fort adroitement . Ils coupent enfuite
le tronc fuivant la longueur dont ils veulent en tirer
des planches . Voici comment ils s ’ y prennent pour cette
opération . Ils brûlent un des bouts jufqu ’ à ce qu ’ il
commence a fe gercer , & ils le fendent enfuite avec
des coins d ’ un bois dur . Quelques - unes de ces planches
ont deux pieds de largeur & quinze à vingt de long .
Ils en applaniflènt les cotés avec des petites haches qui
font également de pierre ; fix ou huit hommes travail¬
lent quelquefois fur la même planche ; comme leurs
inftrumens font bientôt émouffés , chaque ouvrier a près
de lui une coque de noix de coco remplie d ’ eau , & une
pierre -. polie , fur laquelle il aiguife fa hache prefque à
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toutes les minutes . Ces planches ont ordinairement
Ann - 1767 . l ’épailîeur d ’ un pouce ; ils en conftruifent un bateau ,

Juillet . . , i , . , • , ,avec toute I exactitude que pourroit y mettre un habile
Charpentier . Afin de joindre ces planches , ils font des
trous avec un os attaché à un bâton qui leur fert de
villebrequin ; dans la fuite ils fe fervirent pour cela de
nos clous avec beaucoup d ’avantage : ils paflent dans
ces trous une corde treffée qui lie fortement les plan¬
ches l ’ une à l ’ autre . Les coutures font calfatées avec
des joncs fecs , & tout l ’extérieur du bâtiment eft enduit
d ’une gomme que produifent quelques - uns de leurs
arbres & qui remplace très - bien l ’ ufage de la poix .

Le bois dont ils fe fervent pour leurs grandes piro¬
gues eft une efpèce de pommier , très - droit & qui
s ’ élève à une hauteur confidérable . Nous en mefurâmes
plufieurs qui avoient près de huit pieds de circonférence
au tronc & vingt à quarante de contour à la hauteur
des branches , & qui étoient par - tout à - peu - près de
la même grofleur . Notre Charpentier dit qu ’ à d ’autres
égards ce n ’ étoit pas un bon bois de conftruéfion , parce
qu ’ il eft très - léger . Les petites pirogues ne font que
le tronc creufé d ’ un arbre à - pain , qui eft encore
plus léger & plus fpongieux . Le tronc a environ fix
pieds de circonférence & l ’ arbre en a vingt à la hau¬
teur des branches .

Les principales armes des Otahitiens font les maftues ,
les bâtons noueux par le bout , & les pierres qu ’ ils lan¬
cent avec la main ou avec une fronde . Us ont des arcs

& des flèches ; la flèche n ’ eft pas pointue , mais feule¬
ment
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ment terminée par une pierre ronde
fervent que pour tuer des oifeaux .

& ils ne s ’ en
Ann . 1767 .

Juillet .

J e n ’ ai vu aucune tourterelle pendant tout le tems
que j ’ ai été a Otahiti , cependant lorfque j ’en montrai
aux Habitans quelques petites que j ’ avois apportées de
Tille de la Reine Charlotte , ils me firent ligne qu ’ ils en
avoient de beaucoup plus grolfes . Je regrettai la perte
d ’ un bouc qui mourut bientôt après notre départ de
San - Jago , fans que ni Tune ni l ’autre de deux chè¬
vres que nous avions fût pleine . Si le bouc avoit encore
été vivant , j ’aurois débarqué ces trois animaux dans
Tille , & fi les chèvres étoient devenues pleines , je
les y aurois IailTées , & je crois que dans peu d ’ années
ils auroient peuplé Otahiti d ’animaux de leur efpèce .

L e climat d ’Otahiti paroît très - bon , & Tille eft un
des pays les plus fains & les plus agréables de la terre .
Nous n ’ avons remarqué aucune maladie parmi les
Habitans . Les montagnes font couvertes de bois les
vallées d ’ herbages , & l ’ air , en général , y eft fi pur , que
malgré la chaleur , notre viande s ’ y confervoit deux
jours & le poifion un . Nous n ’ y trouvâmes ni gre¬
nouille , ni crapaud , ni feorpion , ni millepieds , ni
ferpent d ’ aucune efpèce ; les fourmis , qui y font en
très - petit nombre , font les feuls infe & es incommodes
que nous ayions vu .

L a partie S . E . de Tille femble être mieux cul¬
tivée & plus peuplée que celle où nous débarquâmes ;
chaque jour il en arrivoit des bateaux chargés de dif-
férens fruits ; & les provifions étoient alors dans notre

Tome II . X i i .
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? ” " . ■— marché en plus grande quantité & h plus bas prix que
Ann . 1767 . lorfqu ’il n ’y avoit que les fruits du canton voifin de

Juillet . ^notre mouillage .

Le flux & le reflux de la marée y font peu consi¬
dérables & fon cours eft irrégulier , parce qu ’elle eft
maîtrifée par les vents . Il faut pourtant remarquer que
les vents y Soufflent d ’ ordinaire de l ’ E . au S . S . E . , &
que ce font le plus Souvent de petites brifes .

Le Séjour d ’ Otahiti fut très - falutaire h tout l ’ équi¬

page & au - delà de ce que nous en attendions , car en
quittant l ’ ifle nous n ’ avions pas un Seul malade à bord ,
excepté mes deux Lieutenans & moi ; & même nous
entrions en convalefcence , quoique nous fuffions en¬
core bien foibles .

Il eft certain qu ’ aucun de nos gens n ’ y contraâa la

maladie vénérienne ; comme ils eurent commerce avec
un grand nombre de femmes , il eft extrêmement proba¬
ble qu ’elle n ’ étoit pas encore répandue dans cette ifle .
Cependant le Capitaine Cook , dans fon voyage fur Y En -
deavour , l ’ y trouva établie ; le Dauphin , & la Boudcufe
& YEtoile , commandés par M . de Bougainville , font
les feuls vaiffeaux connus qui aient abordé avant lui à
Otahiti . C ’ eft à M . de Bougainville ou à moi , à l ’An¬
gleterre ou à la France qu ’ il faut reprocher d ’avoir
infeélé de cette pefte terrible une race de peuples heu¬
reux ; mais j ’ ai la confolation de pouvoir difculper fur
cet article d ’ une manière évidente & ma patrie & moi .

Chacun fait que lq Chirurgien de tout vaifleau
de Sa Majefté , tient une lifte des perfonnes de l ’ équi -
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page qui font malades , qu ’ il y fpécifie leurs incom¬
modités & le tems où il a commencé & achevé de les
foigner . Me trouvant un jour préfent lorfqu ’on payoit
la lolde de l ’ équipage , plufieurs Matelots s ’ opposèrent
au paiement du Chirurgien , en difant que quoiqu ’ il
les eût rayés de fa lifte , & qu ’ il certifiât leur guérifon ,
ils étoient encore malades . Depuis ce tems , toutes les
fois que le Chirurgien déclaroit qu ’ un homme infcric
fur la lifte des malades étoit guéri , j ’ ai toujours fait
venir le convalefcent devant moi pour conftater la
vérité de la déclaration . S ’ il difoit qu ’ il avoit encore
quelques fymptômes de maladie , je le Iaiffois fur la
lifte ; lorfqu ’ il avouoit qu ’ il étoit entièrement rétabli ,
je lui faifois ligner le livre en ma préfence afin de con¬
firmer le rapport du Chirurgien . J ’ ai dépofé à l ’ Ami¬
rauté une copie de la lifte des malades pendant mon
voyage ; elle a été lignée fous mes yeux par les con -
valefcens ; elle contient le rapport du Chirurgien écrit
de ma propre main , & enfuite mon certificat . On y
voit , qu ’ excepté un malade renvoyé en Angleterre fur
la Flûte , le dernier enregiftré pour maladie vénérienne ,
eft déclaré , par fa fignature & la mienne & par le rap¬
port du Chirurgien , avoir été guéri le 'iq Décembre
1766 près de fix mois avant notre arrivée à Otahiti , où
nous débarquâmes le 19 Juin 1767 , & que le premier
inferit pour la même maladie , en nous en revenant , a
été mis entre les mains du Chirurgien , le 16 Février
17 (38 , fix mois après que nous eûmes quitté l ’ille d ’ où nous
partîmes le Juillet 1767 . Tout l ’équipage a donc
été exempt de mal vénérien pendant quatorze mois & un
jour , & nous avons palfé le milieu de cet efpace de tems
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±t .’: -a, “? ± ^ a? ^ Ocahiti ; enfin j ’ ajouterai que le premier qui fut inf -

^ Juillet ^ ' Cr ^ ^ Ur cornme attac i u ^ ^ u ma -l vénérien en nousen revenant ., avoit contracté fa maladie au Cap de
Bonne - Efpérance où nous étions alors .
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CHAPITRE IX .

Traverfée d ’ Otahiti à Vljle de Tinian . Description de.
quelques autres Ijles que nous avons découvertes dans
la Mer du Sud .

A près avoir fait voile de l ’ifle de George III , le 27
Juillet , nous rangeâmes la côte de l ’ ifle du Duc d ’ York ,
qui en eft éloignée d ’ environ deux milles . Il nous parut
qu ’ il y avoit par - tout des baies fûres & au milieu un
bon port ; mais je ne crus pas qu ’ elle valût la peine
d ’y toucher . Il y a des hautes montagnes au milieu &
à l ’ extrémité occidentale de rifle ; la partie de l ’ Eft eft
plus baffe , & la côte fur le rivage eft couverte de co¬
cotiers , d ’abres à pain , de pommiers & de planes .

Le lendemain au matin , 28 , à la pointe du jour ,
nous vîmes terre , & nous courûmes deffus en rangeant
fous le vent . Du côté du vent on trouve de très - grands
brifans , & fous lèvent , des rochers ; il femble pourtant
qu ’ en plufieurs endroits , il y a de bons mouillages .
Nous apperçûmes peu d ’ Infulaires ; de petites huttes for¬
ment leur habitation , & il nous fembla qu ’ ils vivoient
d ’ une manière très - différente des Otahitiens . Nous dé¬
couvrîmes fur la côte plufieurs cocotiers & d ’autres
arbres ; le fommet de tous ces arbres avoit été rompu ,
probablement par un ouragan . La longueur de cette
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Ifte eft d ’environ ftx milles ; il y a au milieu une mon¬
tagne fort élevée qui femble être fertile . Elle eft ( ituée
au i7 d 28 ' de latitude S . , & , fuivant nos dernières
obfervations , au i ,$ i d 4 / de longitude O . ; je l ’appellai
Jfie de Charles Saunders .

Le 29 , la variation de l ’aiguille , calculée par les
azimuths , étoit dey d 52 ' E . , & le lendemain , 30 , à la
pointe du jour , nous vîmes terre du N . \ E . au N .
O . Nous voulions nous y arrêter ; mais nous ne trou¬
vâmes point de mouillages ; toute l ’ Ifle étoit environ¬
née de brifans . Nous apperçumes de la fumée dans
deux endroits , mais point d ’ habitans . Il croît , dans
la partie fous le vent , des cocotiers , mais en petite
quantité ; je l ’appellai Ifle du Lord How , Elle a à - peu -
près dix milles de longueur & quatre de large ; elle
eft fituée au 16 d 46 ' de latitude S . , & , d ’après nos
obfervations , au i $ 4 d 13 ' de longitude O . ' " ~-

L ’ après - midi , nous vîmes une terre qui nous reftoit
à l ’ O . -f N . , & nous gouvernâmes defî ’us . A cinq heures ,
nous apperçumes des brifans qui s ’ étendoient allez loin
du côté du Sud , & bientôt après nous remarquâmes au
S . O . une terre baffe ôe des brifans qui l ’environnoient
de tous les côtés .

Nous gouvernâmes au vent toute la nuit , & , dès
qu ’ il fut jour , nous forçâmes de voiles pour faire le
tour de ces bas - fonds . A neuf heures , nous les avions
dépafté & nous les nommâmes ifles de Scilly y c ’eft un
grouppe d ’ ifles ou de bancs de fable exrêmement dan¬
gereux . Pendant les nuits les moins fombres & pen -
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dant le jour , lorfque le temps eft embrumé , un vaif -
feau peut Te brifer deffus fans voir terre . Leur gife -
ment eft au 16 d 28 ' de latitude S . , & au 155 e1 3 ° '
longitude O .

Nous continuâmes à gouverner à l ’ Oueft jufqu ’ à la
pointe du jour du 13 Août ; nous vîmes terre alors à

l ’ O . j S . , & nous tirâmes de ce côté . Sur les onze
heures du matin , nous vîmes encore terre à l ’ O . S . O . ;
à midi , nous reconnûmes que la première terre que
nous avions vue , étoit une Ifle qui nous reftoit à l ’ O .
4 S . , à environ cinq lieues , & qui avoit la forme d ’ un
pain de fucre . Nous avions le milieu de l ’ autre terre

/ qui étoit auffi une ifle en forme de pic , à 10 . Sr O .
à fix lieues . Je donnai à la première , qui eft prefque
circulaire par trois milles de diamètre , le nom à ' Ifle
de Bofcawen , «Se j ’ appellai ifle de Keppel l ’ autre qui a
trois milles & demi de long & deux de large . Le Port -
Royal nous reftoit alors^ k l ’ E . 4 d io ' S . à 478 lieues .

A deux heures , nous étions à environ deux milles
de l ' Ifle de Bofcawen , & nous apperçûmes quelques
habitans ; mais l ’ ifle de Keppel étant au - deffus du
vent , & nous paroiffant plus propre à nous donner un
mouillage , nous tirâmes vers celle - ci . A fix heures ,
nous n ’ en étions plus éloignés que d ’ un mille & demi ,
& , avec nos lunettes , nous découvrîmes plufieurs Infu -
laires fur le rivage ; mais , comme il y avoit des brifans
à une diftance confidérable de la côte , nous ne pûmes
pas aborder , & nous pafsâmes toute la nuit a lou¬
voyer .

Ann - 176 / .
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Le 14 , k quatre heures du matin , nous envoyâmes
^ VmÎ "7 ^ 7 ’ des bateaux pour fonder & vifiter Pille ; & , dès qu ’ il

rut jour , nous primes notre route vers la partie du
milieu . Les bateaux revinrent à midi , & nous dirent
qu ’ ils s ’ étoient approchés jufqu ’k une encablure de
l ’IHe fans trouver de fond ; que voyant un récif dont
elle étoit bordée , ils l ’ avoient tourné & étoient entrés
dans une large & profonde baie également remplie
de rochers ; qu ’ en fondant hors de la baie , ils avoient
trouvé un mouillage par 14 à 20 brafl 'es , fond de fa¬
ble & de corail ; qu ’ en retournant une fécondé fois
dans la baie , ils avoient vû un ruifleau de bonne eau ;
mais que la côte étant couverte de rochers *, ils avoient
cru devoir chercher un meilleur endroit de débarque¬
ment , & qu ’ effeâivement ils en avoient trouvé un ,
un demi - mille plus loin . Nos gens ajoutèrent que le
vaifleau pourroit faire de l ’eau dans la rivière , parce
qu ’ il feroit facile de conftruire un chemin qui condui -
roit de l ’ endroit du débarquement jufques - lk ; mais
qu ’ on auroit befoin d ’ une forte garde pour nous met¬
tre à l’ abri des infultes des habitans : ils n ’ avoient point
vû de cochons ; ils rapportèrent feulement deux volail¬
les , quelques noix de cocos , des fruits du plane & des
bananes . Pendant que les bateaux étoient à terre , deux
pirogues d ’ indiens montées par fix hommes , allèrent vers
eux ; ils fembloient avoir pour nous des difpofitions
pacifiques , & paroifloient être de la même race que les
Otahitiens ; ils étoient revêtus d ’ une efpèce de natte ,
& avoient la première jointure des petits doigts coupée .
Sur ces entrefaites , environ cinquante autres Infulaires
vinrent de l ’ intérieur des terres , jufqu ’ k cent verges de
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diftance des bateaux , mais ils ne voulurent pas avan -
cer plus loin . Lorfque nos gens eurent fait toutes les
obfervations qui fe préfentèrent k eux , ils quittèrent
le rivage , & trois des naturels du pays fortircnt de
leur pirogues pour paffer dans un de nos bateaux ;
mais , quand ils furent éloignés d ’ un demi - mille de la
côte , ils fe jettèrent tous trois précipitamment dans
la mer , & s ’ en retournèrent à la nage .

Dès qu ’ on m ’ eut fait ce rapport , je confidérai qu ’ il
y auroit beaucoup d ’ inconvéniens à mouiller en cet
endroit \ je réfléchis en outre que c ’ étoit le tems le plus
rigoureux de l ’ hiver dans 1 hémifphère auftral ; que
notre bâtiment faifoit eau ; que l ’arrière étoit très - fa - -
tigué par le gouvernail , & que nous ne connoiffions
pas jufqu ’ où le vaiffeau étoit endommagé par la caréné .
Je jugeai par ces raifons qu ’ il étoit peu en état d ’ ef-
fuyer les tempêtes & les gros tems que nous rencon¬
trerions certainement , fi nous faifions route autour du
Cap de Horn ou à travers le détroit de Magellan ;
qu ’ en dirigeant notre marche par ce côté , fi le vaiffeau
venoit à doubler le cap ou paffer le détroit heureufe -
ment , il auroit encore abfolument befoin d ’ un port
pour s ’ y rafraîchir ; & que nous n ’ en aurions aucun
à notre portée . Je me décidai donc à faire voile le
plus promptement que je pourrois , vers Titiiati &
Batavia , pour repaffer en Europe par le Cap de Bon -
ne - Efpérance . Autant que nous pouvions juger de la
longueur de ce chemin , il nous fembloit que nous ar¬
riverions plutôt en Angleterre ; fi d ’ ailleurs le vaiffeau
ne pouvoit pas faire tout le voyage , nous fauvions au
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moins par - la nos vies , parce que , de l ’endroit où nous
étions jufqu ’ à Batavia , nous devions avoir probable¬
ment une mer calme , & n ’ etre pas éloignés d ’ un port .

En conféquence de cette réfolution , nous fîmes voile
à midi , & nous dépafsâmes l ’ ifle de Bofcawcn fans la
vifiter : c ’ eft une Tfle ronde & élevée , abondante en
bois & qui eft remplie d ’ habitans ; mais l ’ ifle de Kep -
pel eft beaucoup plus grande & paroît meilleure .

La première eft fituée au i ^ d 50 ' de latitude S . , &
au 175 d de longitude O . ; la fécondé au 15 d 55 ' de la¬
titude S ; , & au 175 d 3 ' de longitude O .

Nous continuâmes notre route à l ’ O . N . O . , juf¬
qu ’ à dix heures du matin , du 1 G . Alors nous vîmes
terre au N . ^ E . , & nous gouvernâmes defllis . A
midi , nous en étions à trois lieues ; le terrein dans
l ’intérieur de la côte paroifloit élevé , mais au bord de
l ’eau il étoit bas , & d ’ un afpeét agréable ; toute l ’ifle
fembloit être environnée par des récifs qui s ’ éten -
doient à deux ou trois milles dans la mer . En vo¬
guant le long de la côte , qui étoit couverte de coco¬
tiers , nous vîmes quelques cabanes & de la fumée
en plufieurs endroits . Bientôt après nous évitâmes
un banc de rochers , pour gagner le côté fous le vent
de l ’ ifle , & nous envoyâmes en même - tems des ba¬
teaux pour fonder & examiner la côte . Les bateaux
rangèrent la terre de très - près , & trouvèrent qu ’ elle
étoit pleine de rochers & garnie d ’arbres qui croif-
foient jufqu ’ au bord de l ’ eau . Ces arbres de différentes
efpèces ne portoient point de fruits ; il y en avoitquel -
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ques - uns de très - grands . Au côté de l ’ Ifle fitué fous
le vent , ils trouvèrent des cocotiers en petit nombre ;
mais ils ne virent pas une feule habitation . Ils décou¬
vrirent auffi plufieurs petits ruiffeaux , qu ’ il auroit été
facile de réunir en un feul courant . Dès qu ’ ils fe
furent approchés de la côte , plufieurs pirogues , qui
avoient chacun à bord fix ou huit hommes , allèrent à
eux . Ces Indiens leur parurent robufîes & aêtifs ; ex¬
cepté une efpèce de natte qui leur couvroit les reins ,
ils étoient entièrement nuds . Ils étoient armés de gran¬
des maffues femblables h celles qu ’ on donne à Hercule
dans nos tableaux ; ils en vendirent deux à notre Maî¬
tre de vaiffeau , pour un clou ou deux & quelques
colifichets . Comme nos gens n ’ avoient vu d ’autres
animaux que des oifeaux de mer , ils étoient très - cu¬
rieux de favoir des naturels du pays s ’ ils en avoient
de quelqu ’ autre efpèce ; mais il ne leur fut pas poffible
de fe faire entendre . Pendant la conférence , les In¬
diens formèrent le projet de fe faifir de notre bateau ;
un deux fe mit foudainement h le tirer vers les rochers .
Nos gens ne purent pas les en empêcher , fans dé¬
charger un coup de fufil à deux doigts du vifage de
celui qui étoit le plus empreffé à cette manœuvre . Le
coup ne leur fit point de mal ; mais Pexplofion les
effraya tellement qu ’ ils s ’ enfuirent avec beaucoup de
précipitation . Nos bateaux quittèrent alors cet en¬
droit ; les eaux étoient devenues tout - à - coup fi baf¬
fes , qu ’ ils eurent beaucoup de peine à revenir au
vaiffeau ; quand ils furent en pleine mer , ils trou -
voient des pointes de rochers qui s ’ élevoient au - defîus
de fa furface ; excepté dans un endroit , tout le récif
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— . - - étoit à fec , & battu par des lames très - fortes . Les In -
diens s ’ apperçurcnt probablement de l ’ embarras où
étoient nos gens : car ils revinrent & les fuivirent le
long du récif , jufqu ’ à ce qu ’ ils eulfent gagné une paffe .
Les voyant alors au large , & marcher très - vite vers le
vaifi ’eau , ils s ’ en retournèrent .

Les bateaux arrivèrent fur les iîx heures du foir ;
il étoit déjà nuit ; le Maître me dit qu ’ en dedans du
récif tout étoit rochers , mais qu ’ en dehors & à en¬
viron deux encablures , il y avoit en deux ou trois
endroits un mouillage par 12 , 14 & 18 braffes de
profondeur , fond de fable & de corail . - Il ajouta que
la paffe , pour gagner le dedans du récif , avoit 61
braffes de large , & qu ’ en cas denéceiïité , le vaiffeau
pouvoit y ancrer par 8 braffes , mais qu ’ il n ’y feroit
pas fûrement fur une longueur plus grande que celle
d ’ un demi - cable .

Lors que j ’ eus fait mettre à bord les bateaux , nous
courûmes jufques à environ quatre milles fous le vent ,
où nous demeurâmes en panne jufqu ’ au lendemain ma¬
tin ; m ’ appercevant alors que le courant nous avoit mis
hors de la portée de l ’ Ifle , & que nous ne pouvions
plus l ’appercevoir , je fis voile . Les Officiers me firent

Ifle de Wal - l ’honneur d ’ appeller cette Ifle de mon nom . Idlfle de
Wallïs eft fituée au 13 d 18 ' de latitude S . , & auj77 d
de longitude O .

Nous avons déterminé avec exactitude les latitudes
& les longitudes de toutes ces Ifles , & nous en avons
remis des plans à l ’ Amirauté ; il fera facile à tous les
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vaideaux qui navigueront par la fuite dans ces mers ,
d ’en trouver quelques - unes pour s ’ y rafraîchir , ou pour
faire de nouvelles découvertes fur les productions de
leur fol . N

Quoique nous n ’ ayons trouvé aucune efpèce de
métal dans ces Ifles , il eft cependant remarquable ,
que lorfque les habitans pouvoient obtenir de nous
quelques morceaux de fer , ils commençoient à Pai —
guifer & à le rendre pointu , tentative qu ’ ils ne faifoient
pas fur le cuivre .

Nous continuâmes h gouverner au N . O . , 6c nous
vîmes de tems - en - tems plufieurs oifeaux autour du
vailfeau , jufqu ’au 28 . Nous étions , d ’après nos ob -
fervations , au 187 e1 24 ' de longitude O . , lorfque nous
pafsâmes la ligne pour entrer dans l ’ hémifphere lep -
tentrional . Parmi les oifeaux qui voloient autour de
notre bâtiment , un d ’eux que nous attrapâmes , refl 'em -
bloit à un pigeon par la grandeur , la forme 6c la cou¬
leur ; il avoit les pieds rouges 6c plats , nous vîmes
aufîi plufieurs feuilles de plane 6c des noix de cocos
palier près du vaifleau .

Le 29 , fur les deux heures après - midi , étant au
2 d 50 ' de latitude Nord , 6c au 188 d de longitude O . ,
nous traverfâmes un grand efpace où l ’eau étoit bouil¬
lonnante , 6c qui s ’ étendoit du N . E . au S . O . auffi loin
que l ’ oeil pouvoit appercevoir depuis la grande hune .
Nous fondâmes , mais nous ne trouvâmes point de
fond , avec une ligne de 200 brades .

Lb 39 à cinq heures du matin , nous vîmes terre à 5 Septemb .
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PE . N . E . , à environ cinq lieues ; une demi - heure

" septemb7 ' a P r ^ s > nous v î mes tcrre une fec °nde fois au N . O . ,
& fix heures , nous apperçumes au N . E . un pros
Indien femblable à ceux dont parle le Lord Anfon dans
fon Voyage . Lorfque nous eûmes remarqué qu ’ il ve -
noit vers nous , nous arborâmes pavillon Efpagnol ;
mais , quand il fut à environ deux milles de notre bâ¬
timent , il vira de bord en s ’ éloignant de nous du côté
du N . N . O . , & en peu de tems nous le perdîmes
de vue .

A huit heures , les Ifles que je pris pour deux des
pifcadores , nous reftoient du S . O . f O . à l ’Ouefl , &
fur le vent , du N . j E . au N . E . ; elles avoient fa
forme de petits quais plats . Nous en étions à environ
trois lieues ; & nous en appercevions plufieurs autres
qui étoient beaucoup plus éloignées , L ’ une de ces Mes
eft fituée au 11 d de latitude Nord , & au 192 d 30 '' de
longitude O . , & l ’autre au n d 20 / de latitude Nord ,
& au 192 0 58 ' de longitude Ouelî .

Le 7 , nous vîmes un corlieu & une hupe , & , le 9 ,
nous attrapâmes un oifeau de terre qui reffembloit
beaucoup à un étourneau .

Le 17 , nous vîmes deux efpèces de mouettes , & nous
jugeâmes que l ’ ifle de Tinïan nous reftoit à l ’ Ouefi ,
à environ trente & une lieues ; étant alors au 15 d
de latitude Nord , & au 2i2 d 30 ' de longitude Oueft .
Le lendemain matin , 18 , à fix heures , nous décou¬
vrîmes l ’Me de Saypan à l ’ O { N . à environ dix
lieues , nous vîmes celle de Tinian dans l ’apits - midi ,
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& nous courûmes deffiis . A neuf heures du matin ,
du 19 , nous mîmes à l ’ ancre par 22 brafîes , fond de
fable , dans un mouillage éloigné de la côte d ’ environ
un mille & à un demi - mille du récif .

Ann . 1767 .
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CHAPITRE X .

Defcription de Vétat préfent de VIJle de Tint an & de
ce que nous y fîmes ; ainfi que ce qui nous arriva
dans la traverfee de Tinian à Batavia .

“I 7~ Dès que le vailfeau fut en fureté , l ' envoyai les
.Ann . 1767 . * ' J
Septemb . bateaux a terre , pour y drelier des tentes & nous rap¬

porter des rafraîchifîèmens ; ils revinrent fur le midi
avec quelques noix de cocos , des limons & des oranges .

Le foir , après que les tentes furent dreffées , j ’ en¬
voyai le Chirurgien & tous les malades à terre , avec
des provifions de toute efpèce , pour deux mois & pour
quarante hommes ; on y porta notre forge une caille
d ’outils pour le Charpentier , l^fon premier Lieutenant
& moi étant fort incommodés , nous débarquâmes
aulîï , accompagnés d ’ un contre - Maître & de douze
autres hommes , qui dévoient parcourir le pays & aller
k la chaflè des animaux .

Le 20 , lorfque nous jettâmes l ’ ancre pour la pre¬
mière fois , la partie feptentrionale de la baie nous
refloit au N . 39 d O . ; la pointe des cocos au N . j A O . ,
la place de debarquement au N . S . a N . , & l ’ extrémité
méridionale de l ’ Ifle au S . 28 d . O ; mais , le lendemain
au matin , le Maître ayant fondé toute la baie , il penfa
qu il y avoit un meilleur mouillage au Sud ; nous

touâmes
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rouâmes le vailfeau plus avant , & nous l ’y amarrâ¬
mes avec un cable de chaque côté .

A fix heures du foir , les chafleurs rapportèrent un
jeune taureau qui pefoit près de quatre cent livres ;
nous en gardâmes une partie à terre , & nous envoyâ¬
mes le refte à bord avec des fruits - k - pain , des limons
& des oranges .

Le lendemain , 21 , dès le grand matin , les Char¬

pentiers fe mirent k l ’ ouvrage pour calfater le vaif *
feau , & le réparer autant qu ’ il feroit poflible . Toutes
les voiles furent auffi apportées k terre , 6c les Voiliers
les raccommodèrent ; les Serruriers s ’ occupoient en
même - tems k faire pour le bâtiment tous les ouvrages
de fer dont il avoit befoin , 6c ils fabriquèrent de nou¬
velles pentures pour le gouvernail . Il y avoit alors k
terre cinquante - trois hommes , tant fains que ma¬
lades .

Nous nous procurâmes dans l ’ Ifle du bœuf , du
cochon , de la volaille , des papayes , des fruits - k - pain ,
des limons , des oranges & tous les rafraîchifl ’emens
dont il eft parlé dans le Voyage du Lord Anfon .
Les malades commencèrent k fe mieux porter , dès le
jour même qu ’ ils furent k terre ) l ’air dans cette Ille
étoit pourtant très - différent de celui d ’ Otahiti , où la
viande fe confervoit fraîche pendant deux jours , tan¬
dis qu ’ elle pouvoit k peine fe garder un jour k Ti -
nian . II y avoit plufieurs cocotiers près de l ’ endroit du
débarquement , mais les Indiens avoient coupé les
tiges des arbres pour en abattre le fruit j 6c , comme
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il n ’ en étoit point revenu fur ces pieds , nous fûmes

Ann . 1767. obligés d ’ aller jufqu ’ à trois milles dans l ’ intérieur du
Septemb . , r 1 • ,

pays , avant de rencontrer une leule noix de coco .
Les chafïeurs foufFrirent des peines incroyables ; ils
furent contraints de faire dix ou douze milles à travers
des huilions forts & épais , entrelaffés les uns dans les
autres , & les animaux étoient fi fauvages , qu ’il leur
étoit très - difficile d ’ en approcher ; de forte que je fus
obligé de relever un détachement par un autre . On vint
nous dire que le bétail étoit en plus grande abondance
à l ’ extrémité feptentrionale del ’ Ifle , mais que les chaf -
feurs étoient fi épuifés de fatigues après y être arri¬
vés , qu ’ ils n ’avoient pas la force de tuer le gibier &
beaucoup moins de nous le rapporter . J ’ envoyai M .
Gore & quatorze hommes s ’ établir dans cette partie
de l ’ Ifle , Ôc je donnai des ordres pour qu ’ un bateau
allât tous les matins , à la pointe du jour , chercher
ce qu ’ ils auroient tué . Sur ces entrefaites , je fs rac¬
commoder les doublages de cuivre du bâtiment , qui
avoient été fort endommagés ; le Charpentier décou¬
vrit alors & étancha une grande voie d ’eau au - delTous
des courbatons de l ’ éperon , par laquelle nous avions
lieu de croire qu ’ étoit entrée la plus grande partie de
l ’ eau que le vaifleau avoit fait dans les gros tems .
Pendant notre féjour à Tinia . 11 , j ’ envoyai tous les
gens de l ’ équipage à terre , les uns après les autres ,

if Octobre . & le 15 d ’ Oêlobre , tous nos malades étant guéris , nos
provifions d ’ eau & de bois complétés , le vaifleau prêt
à remettre en mer , nous embarquâmes tout ce que nous
avions dans î ’ Ifle . Il n ’ y avoit perfonne de nos gens
qui n ’ emportât au moins cinq cents limons , & il y en
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avoit plufieurs tonneaux fur le tillac , afin que chacun
en exprimât le fuc dans fon eau , s ’ il le jugeoit a propos .

Le 16 , à la pointe du jour , nous levâmes l ’ ancre
6c nous fîmes voile hors de la baie , envoyant en
même - tems des bateaux à l ’ extrémité feptentrionale
de l ’ Ifle , pour ramener M . Gore 6c les chafleurs . A
midi , ils vinrent à bord , 6c nous apportèrent un grand
taureau qu ’ils venoient de tuer .

Tandis que nous étions à l ’ancre dans cet en¬
droit , nous fîmes plufieurs obfervations pour déter¬
miner notre longitude 6c notre latitude , dont voici
la table .

Latitude du Vaifleau lorfqu ’ il étoit à l ’ancre . . .
Longitude .
Latitude du lieu de l ’aiguade .
Longitude du milieu de Tille .
Longitude de la Rade de Tinian ~ .
Longitude moyenne obfervée à Tinian. .

14 » SS ' N .
« 4 if O .

H
19

N .

2 -14
— O .

214 8 O .
114 7

Nous continuâmes notre route à l ’ Oueft , tirant un
peu vers le Nord , jufqu ’ au 21 , que nous vîmes plu¬
fieurs oifeaux , Tinian nous reftant au S . 71 d 40 ' E .
à 277 lieues \ le lendemain , 22 , nous en apperçûmes
trois autres qui refîembloient à des mouettes , 6c qui
étoient de la même efpèce que ceux que nous avions
vû à environ trente lieues de Tinian .

Le 23 , nous eûmes du tonnerre , des éclairs 6c
de la pluie , avec des vents forts 6c une grofle mer .
Le vaifleau fouffrit beaucoup de la tourmente ; le gou¬
vernail fe relâcha de nouveau , 6c notre arrière fatigua

Ann . 1767 .
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extrêmement . Le lendemain , 24 , nous vîmes plufîeurs
petits oifeaux de terre ; & , comme les vents conti -
nuoient , la voile d ’ étai de notre grand mât de hune
fut déchirée . Le vent s ’ accrut le refte du jour & pen¬
dant toute la nuit , & le 25 nous eûmes une tempête .
La voile de mifaine & celle d ’artimon furent mifes en
pièces & perdues . Lorfque nous en eûmes envergué de
nouvelles , nous virâmes de bord & capeyâmes fous la
mifaine rifée & fous la voile d ’ artimon balancée ; nous
eûmes le chagrin d ’ appercevoir que le bâtiment failoit
plus d ’eau qu ’ à l ’ ordinaire ; nous abattîmes le perroquet
fur le tillac , & nous rentrâmes notre ancre à touer .
Bientôt après un coup de mer entra dans le vaifleau
par la proue , emporta les dunettes , les harpes & tout ce
qui étoit furie château d ’ avant ; nous fûmes cependant
obligés de mettre autant de voiles que le vaifleau en
pouvoit porter , parce que , fuivant le voyage du Lord
Anfon , nous étions très - près des ifles Bashée ; & que ,
fuivant le Commodore Byron , il y avoit terre fous le
vent , à environ trente lieues de nous .

Le lendemain matin , 26 , nous vîmes autour du
vaifleau plufîeurs canards , des efpèces de geais à pieds
palmés , quelques petits oifeaux de terre & un grand
nombre de taons ; mais nous ne trouvâmes point de
fond par 160 brades . La pluie forte & continuelle que
nous efluyâmes , mouilla jufqu ’aux os tous les hommes
à bord pendant deux jours & deux nuits . Le tems étoit
toujours très - fombre , & les vagues continuoient de
battre le vaifleau avec la plus grande violence .

Le 27 , la brume , la pluie & la tempête fe fournirent ;



autour du Monde . 181
• • r C l / ' ll l i juu .unwr *» i ni inune vague qui rompit lur nous enfonça les labords du - 1

ftribord , fit un grand ravage fur le pont , & emporta
plufieurs chofes k la mer . Nous eûmes pourtant ce
même jour un rayon de foleil fuffifant pour déter¬
miner notre latitude , qui étoit alors de 20 d 50 ' N . ;
le vaiffeau fe trouva cinquante minutes plus au Nord
que ne portoit notre eftime .

Le tems fe calma un peu . Le 28 k midi , nous chan¬
geâmes de direction & nous gouvernâmes S . j O . ; k
une heure & demie , nous vîmes les ifles Bashée , qui
nous reftoient du S . -f E . au S . S . E . k environ fix
lieues . Ces Ifles font toutes élevées , celle qui eft la plus
au Nord eft plus haute que les autres . Par une obfer --
vation que nous fîmes , nous trouvâmes que Tille
Grafton eft fituée au 239 e1 de longitude O . , & au 21 d
4 ' de latitude Nord . A minuit , le tems étant très -
fombre , avec des raffales précipitées ; nous perdîmes
Edmond Morgan , Tailleur ; nous fuppofâmes qu ’ il
étoit tombé dans la mer , parce que nous avions lieu
de croire qu ’ il n ’ eût un peu trop bu .

Depuis ce tems , jufqu ’au 3 , nous nous apperçû - 3 Novembre ,
mes chaque jour que le vaiffeau étoit de dix k quinze
milles au Nord de notre eftime . Nous avions vû la
veille plufieurs mouettes , & fondant k diverfes repri -
fes pendant le jour & la nuit fuivante , nous ne trou¬
vâmes point de fond par 160 bralfes . A fept heures
du matin , nous vîmes une chaîne de brifans qui nous
reftoient au S . O . , k environ trois milles , & nous nous
en écartâmes , A onze heures , nous apperçûmes encore
des brifans au S . O . S . k environ cinq milles . A

\
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midi , nous dépafiâmes l ’ extrémité orientale de ces
brilans , dont nous n ’ étions pas éloignés de plus d ’ un
quart de mille .

Le premier banc gît au n d 8 ' de latitude N . , &
au 8 d de longitude O . des ifles Bashée .

Le fécond au io d 46 ' de latitude Nord , & au 8 d
13 ' de longitude Oueft , de l ’ extrémité N . E . des ifles
Bashée .

Nous vîmes une mer fale au S . & S . S . E . ; ce¬
pendant nous n ’ avions point de fond par 150 brafles .
A une heure , nous apperçûmes un banc de fable à
bas - bord , nous l ’ évitâmes & nous en dépaflàmes un
fécond à deux heures . A trois heures , nous vîmes au
N . i - ' E . à environ deux milles , une petite pointe bafie

IfbSandy . fablonneufe que j ’ appellai 1 ’ lfle Sandy . A cinq heu¬
res , nous en vîmes une autre petite au N . -f E . à

Small - Key . environ cinq milles , que je nommai Small - Key ,• nous
en apperçûmes bientôt après une troisième plus grande

fotigrlfland . qui étoit par derrière , à qui je donnai le nom de Long -
JJland . Sur les fix heures du foir , étant éloigné , d ’ en¬
viron deux ou trois lieues de la plus grande de ces Ifles ,
nous courûmes deflus ; nous continuâmes cette route
depuis minuit jufqu ’ à la pointe du jour en fondant
continuellement fans trouver de fond .

A fept heures du matin , le 4 , nous vîmes un grand
récif de rochers au S . ÿ O . , & une autre Ifle au S .

New - Mand . E . -j E . , à environ fix lieues ; je l ’appellai New - JJ-
land . A dix heures , nous apperçûmes des brifans de
i ’ O . S . O . à l ’ O , j N . A midi , l ’extrémité feptentrio -
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nale du grand récif nous reftoit au S E . j E . à deux
lieues d ’ éloignement , & un autre récif à l ’ O . N . O .
à peu près à la même diftance . t "~~

Nous allons donner une Table des latitudes &
longitudes de ces Ifles ôc bancs de rochers .

Ifle Sandy . . .

Latitude
Sept .

10 0 40 '

Longitude
Occid .

2470 12 '
Smal - Key . 10

37
247 16

Long - Iüand . 10 20 247 24
New - Ifland . 10 10 247 40
Le premier banc . 10

14 247 36
Second banc . . 10

4 2 47 43
Troifième banc . 10

3 2 47 30

Bientôt après nous découvrîmes un autre récif
au 10 d 15 ' de latitude & au 248 e1 de longitude .

Le lendemain , $ , nous trouvâmes que le vaif-
feau , qui avoit été pendant quelque tems au Nord de
notre eftime , avoit dérivé alors de huit milles du côté
du Sud .

' Nous continuâmes notre route en fondant fouvent ,
mais fans trouver de fond . Le 7 , nous traversâmes des
bouillonnemens d ’ eau caufés par un courant , & nous y
vîmes flotter , du N . E . au S . O . , de grandes quantités
de bois , de feuilles de cocotiers , des efpèces de pom¬
mes de lapin <$e des algues marines . La fonde nous
donnoit 35 bralfes , fond de fable brun ' , de petites
coquilles & de cailloux . Nous apperçûmes , à midi ,
que le vailfeau étoit dix milles au Nord de notre
eftime , & que les fondes ne donnoient plus que 28

Ann . 1767 .
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« m— ^ brades même fond . Nous étions au B d 36 ' de latitude
Novemb 7 " ^ ° rC^ ’ & au 2 53 d l° n o ^ u <̂ e O - A deux heures ,

nous découvrîmes de la grande hune l ’ ifle de Condore à
l ’ O . - N . A quatre heures , nous n ’ avions point de fond
à 20 braffes . L ’ ifle nous refloit alors de l ’ O . au N . O .

N . à treize lieues de diftance , & reflémbloit à des
mondrains élevés ; cette Ifle gît au 8 d 4o ' de latitude
N . , & , fuivant notre eftime , au 254 e1 15 ' de latitude ,

Le 8 , nous changeâmes notre dire & ion , & le len¬
demain matin , je reçus des Officiers ôt des Marins ,
les livres du lock & des Journaux relatifs au voyage .

Le 10 , étant au 5 d 20 ' de latitude N . , & au 255 d
de longitude Oueft ; nous trouvâmes un courant qui
nous faifoit dériver de 4 brafles par heure au S . - O . ;
& pendant note route vers les ifles Timon , Aros &
Pijang , que nous découvrîmes fur les fix heures de
l ’ après - midi , du 13 , nous étions chaque jour de dix

vingt milles plus au Sud , que ne le portoit notre
eftime .

Le 16 , à dix heures du matin , nous pafsâmes la
ligne une fécondé fois pour entrer dans 1 hémifphère
auftrale , au de longitude ; & bientôt après nous
découvrîmes deux Ifles , l ’une nous reftant au S . \ E . ,
éloignée de cinq lieues , & l ’autre S . f- O . à la diftance
de fept lieues .

Le lendemain au matin , 17 , le tems devint très - fom -
bre & orageux , avec de groffes pluies . Nous carguâmes
toutes les voiles & nous mîmes en panne , jufqu à ce que
mous puflions voir autour de nous . Nous reconnûmes

alors
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alors que c ’ étoient les ides de Pulo Toté & de Pulo ' "

tfle que nous avions vues ; nous fîmes voile jufqu ’ à Ann . 1767 .
une heure & nous apperçûmes les fept illes . Nous
continuâmes notre diredion jufqu ’à deux heures du
lendemain au matin , 18 ; le tems étant devenu très -
brumeux , avec des raffales violentes & beaucoup
d ’ éclairs & de pluie . Pendant qu ’ une de ces bouffées
fouffloit avec force , & que I ’ obfcurité étoit li épaille
qu ’ elle nous empêchoit de voir d ’ un endroit du vaif-
feau à l ' autre , nous découvrîmes tout - à - coup , à la
lueur d ’ un éclair , un grand bâtiment qui alloit nous
toucher . Le Timonier mit à l ’ inftant le gouvernail fous
le vent ; & le vailfeau répondant à fa manœuvre , nous
pafsâmes à côté de l ’ autre fans le heurter . Ce fut le
premier bâtiment que nous vîmes depuis que nous
nous étions embarqués avec le Swallow ; le vent étoit
li fort que nous ne pouvions pas nous faire entendre
ni favoir à quelle Nation ce navire appartenoit .

A lix heures , le tems s ’ étant éclairci , nous décou¬
vrîmes à l ’ E . S . E . un bâtiment à l ’ancre , & à midi
nous apperçûmes terre k l ’ O . N . O . , que nous recon¬
nûmes dans la fuite être Pulo Taya ; Pulo Toté nous
reliant alors au S . 35 d E . , & Pulo Wefle au S . 13 d E .
A lix heures du foir , nous mîmes à l ’ ancre par 15
bralfes , fond de fable , & nous obfervâmes un cou¬
rant qui avoir fa direction E . N . E . , & dont nous
eltimâmes la vîtelle à 5 bralfes par heure .

Le lendemain , 19 , à lix heures , nous levâmes l ’ ancre
& nous mîmes à la voile , & nous vîmes bientôt après
en avant de nous deux bâtimens . A lix heures du
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foir , comme nous dérivions beaucoup , nous remîmes
une fécondé fois à l ’ancre par 15 braffes , fond de
fable fin .

Le vendredi , 20 , à fix heures , le courant s ’ étant ral -
lenti , nous virâmes à pic fur la petite ancre d ' affourche
dont le cable fe rompit au tiers de fa longueur . Nous
prîmes le cable fur le champ , & nous nous apperçûmes
qu ’il avoit été coupé par les rochers , quoiqu ’en fon¬
dant avec beaucoup de foin avant de mettre à l ’ancre ,
nous euffions trouvé un bon fond ; quelque tems après
le courant devint fort & il s ’ éleva une forte brife ; le
vaiffeau étant retombé beaucoup fous le vent , je fis
voile , dans l ’ efpérance de retrouver l ’ancre que nous
avions perdue . Je m ’apperçus bientôt que cela étoit
impoflible fans jetter l ’ancre une fécondé fois . Mais
comme le fond étoit mauvais , je craignis les fuites de ce
mouillage , & je réfolus de mettre à la cape , d ’autant
plus que le tems étoit devenu raffaleux .

Nous ne pûmes cependant faire que très - peu de
chemin jufqu ’ au jour fuivant , 21 , lorfque fur les trois
heures après - midi , nous découvrîmes la montagne
Monopin gifant au S . -f- E . En avançant un peu , nous
apperçûmes la côte de Sumatra , a fix heures & demie ,
le lendemain 22 . Nous continuâmes à fouffrir beau¬
coup de retardement par les courants & les calmes ,
mais le lundi , 30 , nous jettâmes l ’ ancre dans la rade
de Batavia .
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»
CHAPITRE XI .

Séjour à Batavia . Pajfage de cette Ville au Cap de
Bonne - Efjpérance .

N " ous trouvâmes dans la rade de Batavia quatorze - -
vaifieaux de la Compagnie Hollandoife des Indes Orien - 17 ^7 .
taies , un grand nombre de petits bâtimens , & le Fal -
mouth , vaiffeau du Roi , qui étoit fur la vafe dans
un état de dépérilfement .

J ’ envoyai un Officier à terre afin d ’ avertir le Gou¬

verneur de notre arrivée , & lui demander permiffion
d ’acheter des rafraîchilTemens ; je lui fis dire que je
lui donnerois le falut , s ’ il vouloit promettre de le ren¬
dre par un égal nombre de coups de canon . Le Gou¬
verneur y confentit volontiers ; au lever du foleil du
mardi , premier Décembre , je le faluai de treize
coups , ôt il me répondit du Fort en en tirant qua -«
torze . Bientôt après le Munitionnaire envoya du bœuf
frais & beaucoup de légumes que je fis fervir fur le
champ à l ’ équipage ; j ’ afi 'emblai en même - tems les
gens du vaiffeau ; je leur dis que je ne fouffrirois
pas qu ’ on apportât à bord aucune liqueur forte , &
que je punirois févèrement quiconque contreviendroit
à cette ordonnance . Je tâchai de leur faire fentir la
fagefie de ce réglement , en les affurant que l ’ intem¬
pérance dans ce pays leur procureroit infailliblement

Aa ij
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la mort . Afin de prévenir plus efficacement l ’ infraétfon
de cette loi , je ne permis h perfonne d ’ aller à terre ,
excepté à ceux qui y avoient affaire , & j ’ eus foin qu ’ au¬
cun de ceux - ci n ’allât courir dans la Ville .

Le 2 , j ’envoyai le Contre - maître & notre Char¬
pentier avec le Charpentier du Falmouth , pour exa¬
miner le refte de l ’ équipement de ce vaiffeau qui avoit
été débarqué à Onruji , & je leur ordonnai d ’acheter
ce qui pourroît nous fervir . Ils nous rapportèrent une
paire de cargues , & ils nous dirent que tout le refte
de l ' équipement qu ' ils avoient vu étoit pourri & hors
d ’ ufage ; qu ’ ils avoient trouvé les mâts , les vergues Sc
les cables en pièces , & que les ferrures elles - mêmes
étoient fi rouillées quelles ne valoient plus rien . Ih
allèrent aufli à bord du Falmouth pour examiner fon
calefatage , & ils virent - qu ’ il étoit fi délabré , que , fui -
vant eux , la mouffon prochaine acheveroit de détruire
le bâtiment . La plupart de fes mantelers étoient em¬
portés , l ’étambord entièrement ufé , & il n ’y avoit pas
un feul endroit où l ’ on pût fe mettre à l ’ abri des injures
du tems . Le petit nombre d ’ hommes qui appartenoient
au vaiffeau , étoient aufli dans le plus mauvais état : infir¬
mes , malades , épuifés de fatigues , iis s ’ attendoient hêtre
engloutis dans les flots dès que la mouffon arriveroit .

Entr ’ autres chofes qui nous manquoient , nous
avions perdu deux ancres , 6c nous en avions befoin
d ’ une , ainfî que de cordages de trois pouces de grof-
feur pour en faire des cables ; les Officiers que j ’avois
envoyés pour les acheter vinrent me dire que le prix
qu ’ on leur en avoit demandé étoit exorbitant , 6c qu ’ ils
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n ’ avoient pas voulu les payer fi cher . C ’ efl: pourquoi ,
famedi , j ’ allai à terre moi - même pour la première
fois ; je parcourus les difFérens magafins & arfenaux ,
& je vis qu ’ il étoit imposable de les acheter à meilleur
marché que nos Officiers ; je crus que les Marchands
profitoient du befoin apparent où nous étions , ôc qu ’ ils
avoient réfolu de nous vendre leurs marchandifes
quatre fois au - delà de leur valeur , perlùadés que nous
ne pourrions pas nous rembarquer fans les prendre à
ce prix . Je me décidai cependant à recourir à toute
forte de moyens , plutôt que de me foumettre à une
exaêîion que je regardois comme honteufe ; je leur dis
que je mettrois furement à la voile le mardi prochain ,
que fi pendant cet intervalle , ils vouloient traiter aux
conditions que je leur avois propofées , je prendrois
les articles que j ’ avois mis à part , mais qu ’ autrement
je m ’etnbarquerois fans les emporter .

Dès que je fus de retour à bord , je reçus une requête
des Officiers non - brevetés du Falrnouth ; ils me repré -
fentoient qu ’ ils n ’ avoient plus rien à efpérer , que le
Canonnier étoit mort depuis long - tems ; que les muni¬
tions d ’artillerie étoient perdues , & fur - tout la poudre
que les Hollandois avoient ordonné de jetter dans la mer ;
que le Contre - maître , accablé de vexations & de cha¬
grins , étoit devenu fou , & avoit été renfermé dans un
hôpital ; que tout leur équipement étoit gâté & pourri ;
que le plancher du magafin étoit tombé dans une mouf -
fon pluvieute & les avoit laiffés expofés aux injures de
l ’ air pendant plufieurs mois ; qu ’ ils n ’avoient pas pu
venir à bout de fe procurer un autre endroit pour s ’ y
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réfugier ; que le Charpentier étoit mourant , & que le
"̂ écemb7* Cuifinier étoit eftropié par fes bleffures . Par toutes ces

raifons , ils me fupplioient de les prendre à bord poul¬
ies ramener en Angleterre ou au - moins de les licen¬
cier ; ce fut avec beaucoup de regret & de compaffion
que je répondis à ces malheureux qu ’ il m ’ étoit impof -
fibîe de les foulager , & que puifqu ’ on les avoit chargés
de la garde de l ’ équipement du navire , ils dévoient
attendre des ordres de l ’ Amirauté . Ils me répliquèrent
que depuis qu ’ on les avoit laiffés dans ces parages , ils
n ’ avoient pas reçu un feul ordre de la Grande - Bre¬
tagne ; ils me conjurèrent ardemment de faire con -
noître leur malheur , afin qu ’ils puffent obtenir des
fecours . Ils ajoutèrent qu ’ on leur devoit dix ans de
paye , qu ’ ils avoient vieillis en attendant leur argent ,
& qu ’ ils confentoient à préfent de perdre cette fom -
me , & a exercer dans leur patrie les emplois les
plus vils , plutôt que de continuer à fouffrir les
misères de leur fîtuation aduelîe , qui étoient en
effet très - grandes . Quel que fût leur état , on ne
leur permettoit pas de paffer une nuit à terre , &
lorfqu ’ ils étoient malades , perfonne ne les vifitoit à
bord . Ils étoient d ’ ailleurs volés par les Malays , &
fans ceffe dans la crainte d ’être maffacrés par ces
pirates qui , peu de tems auparavant , avoient brûlé la
prife Siamoife ( a ) . Je les affurai que je ferois tous
mes efforts pour procurer du foulagement à leurs
maux , & ils me quittèrent les larmes aux yeux .

Comme les Marchands de Batavia ne me parlèrent

( a ) C ’étoit probablement une prife qu ’avoit fait le Falmouth .
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plus de l ’ ancre & des cordages que je voulois acheter ,
je me tins tout prêt à remettre à la voile . L ’ équipage ^
avoit toujours été fobre & en bonne fanté depuis notre
arrivée dans la rade ; on lui avoit fervi de la viande
fraîche chaque jour ; il nous en reftoit encore quelque
peu , avec un bœuf en vie que nous embarquâmes .
Nous n ’ avions alors qu ’ un feul homme de malade , &
un Matelot qui avoit un accès continuel de rhumarifme
depuis notre départ du détroit de Magellan . Le 8 , a
fix heures du matin , nous remîmes en mer après un
féjour d ’ une femaine à Batavia .

Le ii , à midi , nous étions à la hauteur d ’ une petite
ifle , appellée le Cap , entre les côtes de Sumatra & de
Java , & plufieurs de nos gens furent attaqués de rhu¬
mes & de dyffenteries . Le lendemain , 12 , un bateau
Hollandois vint à bord , & nous vendit quelques tor¬
tues de mer qui furent fervies à l ’ équipage . Vers le
foir , étant à environ deux milles de la côte de Java ,
nous apperçûmes fur le rivage un très - grand nombre
de lumières ; nous fupposâmes qu ’ on les avoit allumées
afin d ’ attirer le poiffon , ainfi que nous l ’ avions vu en
d ’autres endroits .

Le lundi , 14 , nous mîmes à l ’ ancre à la hauteur
de l ’ ille du Prince , & nous allâmes y faire de l ’ eau &

- du bois . Le lendemain matin , les Naturels du pays
nous apportèrent des tortues de mer , de la volaille &
un fanglier , que nous achetâmes à un prix raifonnable .
Nous y reliâmes jufqu ’au 19 , préparant le vaiflèau à
remettre à la mer . Pendant ce tems , plufieurs de
nos gens commencèrent â fe plaindre de maladies inter -
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! mittcntes aflez femblables à la fièvre . Mous appareil¬
lâmes , le lendemain à fix heures , après avoir complété
notre provifion de bois , & pris à bord foixante Ôc
feize pièces d ’eau .

Pendant notre fiéjour ici , un des Matelots tomba
de la grande vergue dans la chaloupe qui étoit le long
du vaifleau . Sa chute lui fracafi 'a le corps & lui rompit
plufieurs os ; en tombant , il froifla deux hommes ,
dont l ’ un refta fans parler jufqu ’ au 24 , jour où il mou¬
rut , & l ’autre eut un de les orteils brifé . Nous avions
alors feize hommes de malades , & le premier de Jan¬
vier le nombre augmenta jufqu a quarante ; nous avions
enterré trois de nos gens , parmi lefquels étoit George
Lewis , notre Quartier - maître , Marin laborieux &
le plus utile de l ’ équipage , parce qu ’il parioit les Lan¬
gues Efpagnole & Portugaife . Nous étions attaqués
de dyfi ’enteries & de fièvres putrides , qui étant tou¬
jours contagieufes , font pour cette raifon les plus
dangereufes dans un vaifleau . L ’ aide du Chirurgien
en fut bientôt atteint , & ceux qui étoient chargés
de fervir les malades , tomboient eux - mêmes un ou
deux jours après qu ’ ils avoient commencé leurs fonc¬
tions . Afin de remédier à ce mal autant qu ’ il étoit en
mon pouvoir , je conftruifis une grande chambre pour
les malades , en débarraflant l ’ entre - pont de beaucoup
de nos gens que je renvoyai fur le tillac ; & pour la
tenir toujours propre , j ’ y fis drefi 'er une tenture de
toile peinte , & j ’ ordonnai qu ’ on l ’arrosât une ou deux
fois par jour avec du vinaigre & qu ’ on y fît des fumi¬
gations . Notre eau n ’ étoit point corrompue , <3c on la

ventiloit
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ventiloit fouveot ; & avant de ' la donner à boire , 011
y plongeoit une grande marmite de fer chauffée rouge ,
dont nous nous fervions pour fondre le goudron . Les
malades avoient du vin , du lalep ou du fagou tous
les matins pour leur déjeuné . On leur donnoit deux
fois par femaine du bouillon de mouton & une ou deux
volailles les autres jours , ils avoient d ’ ailleurs du riz
& du fucre en abondance , & une infufion de drêche
affez fréquemment ; de forte que jamais peut - être
aucun malade n ’ a eu tant de rafraîchiffemens dans
un vaiffeau Le Chirurgien étoit infatigable , & cepen¬
dant avec tous ces avantages les maladies empiroient .
En même - tems , pour mettre le comble à notre
infortune , le bâtiment faifoit plus de trois pieds d ’ eau
par quart , & toutes les œuvres mortes étoient ouvertes
& relâchées .

Le 10 Janvier , les maladies commencèrent à dimi¬
nuer , mais plus de la moitié des gens de l ’ équipage
étoient fi foibles qu ’ ils pouvoient à peine fe traîner Etant
ce jour - là au iz d 41 ' de latitude Sud , & , fuivant notre
eftime , au 300 d 47 ' de longitude O . , nous vîmes plu -
fieurs oifeaux du Tropique autour du vaiffeau .

Le 17 , nous étions au 27 e1 32 ' de latitude Sud , &
au 310 e1 3 G ' de longitude Oueft ; nous apperçûmes plu -
fieurs albâtrofs & nous attrapâmes quelques bonites .
Le bâtiment avoit dérivé à ce jour , dix milles au Sud
de notre eftime .

Le 24 , étant au 33 d 40 ' de latitude Sud , & , fui¬
vant notre eftime , au 328 d 17 ' de longitude Oueft ;

Tome IL B b
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nous eûmes un coup dé vent violent qui mit en pièces
^ Janvier ^ * § ranc^ hunier & l a v °de d ’ étai du grand mât de

hune . La mer brifoit fur le vaiffeau d ’ une maniéré
terrible ; elle rompit la penture du gouvernail au ftri -
bord , & emporta plufieurs des boute - hors . Nous vî¬
mes plufieurs oifeaux & des mouches pendant la tem¬
pête , & dès qu ’ elle fut calmée , nous employâmes nos
premiers foins à fécher les lits des malades ; & tous
nos gens , qui pouvoient manier l ’ aiguille , s ’ occupè¬
rent à raccommoder les voiles qui étoient très - délabrées .

Le z6 & le 27 , le tems fe calma . Nous étions au
34 d \ G ' de latitude Sud , & nous fîmes plufieurs obfer -
vations , par lefquelles nous reconnûmes que le vaif¬
feau étoit au 320 d 30 ' de longitude ; il parut que nous
étions de quelques degrés plus à l ’Eft , que ne le por -
toit notre eftime .

A fix heures du matin , du 30 Janvier , nous vîmes
4 Février , terre , & le 4 Février , nous mîmes à l ’ ancre dans la

baie de la Table , au Cap de Bonne - Efpérance .

Notre traverfée - de l ’ ille du Prince au Cap fut ,
fuivant notre eftime , de 89 e1 de longitude , ce qui don -
neroit 34 ^ d Oueft pour la longitude du Cap ; mais la
longitude du Cap de Bonne - Efpérance , déterminée par
obfervation , n ’ eft que de 342 d 4 ' : ce qui nous fit
voir que le vaiffeau étoit de 3 d a l ’ Eft de notre
eftime .

w
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CHAPITRE XII .

Séjour au Cap de Bonne - Efpérance . Retour du Dauphin
en Angleterre .

Dt s que le vaifléau fut à l ’ ancre , j ’ envoyai un Offi¬
cier h terre pour faire au Gouverneur les compliments
ordinaires . Le Gouverneur le reçut avec beaucoup de
civilité , & lui dit qu ’ il nous fourniroit , avec plaifir ,
tous les rafraîchiflemens & les fecours du Cap , &
qu ’ il rendroit le falut par un égal nombre de coups de
canons .

Nous trouvâmes au Cap une efcadre de feize vaif -
féaux de la Compagnie Hollandoife , un vaifleau de la
Compagnie Françoife , & l ' Amiral TVatfon paquebot
de notre Nation , commandé par le Capitaine Griffin
& deftiné pour le Bengale . Nous faluâmes le Gouver¬
neur de treize coups qu ’il nous rendit . U Amiral IVat -
fon nous falua de douze coups , & nous lui en rendîmes
neuf j le batiment François nous falua de neuf coups ,
& nous lui en rendîmes fept .

Après nous être procuré quelques moutons &
beaucoup de légumes pour l ’ équipage , j ’ envoyai le
Chirurgien à terre , afin d ’y louer un quartier pour les
malades ; il ne put pas en trouver à moins de deux
fehelings par jour , & même à condition que fi quel¬
qu ’ un de nous prenoit la petite vérole qui étoit alors

Bb ij
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~ 1 - — -J répandue dans prefque toutes les maifons , nous aug -
^ Févik ^ 7 ' menter ^ ons cette lomme , proportionnellement à la

malignité qu ’auroit cette maladie .

Comme ce prix étoit confidérable , & qu ’ il devoit
probablement augmenter de beaucoup , parce que plu -
üeurs de nos gens n ’ avoient pas eu la petite vérole ,
& que d ’ailleurs il y avoir du danger de s ’y expofer ,
je priai le Gouverneur de me permettre de d relier une
tente dans une plaine fpacieufe , appellée Pointe verte ,
à environ deux milles de la Ville , & d ’ y envoyer les
gens de mon équipage pendant le jour , fous l ’infpec-
tion d ’ un Officier qui les empêcheroit de s ’en écarter .
Le Gouverneur m ’ accorda fur le champ cette per -
miffion , & donna des ordres pour que nous ne fuf-
fions inquiétés par perfonne .

J e fis donc conftruire des tentes dans cet endroit :
j ’ en donnai la garde au Chirurgien , à fon Aide & à
des Officiers ; & je les chargeai expreffiément de ne
pas fouffrir que qui ce foit allât à la Ville , ni qu ’ on
apportât des liqueurs fortes dans notre quartier . Tous
les malades , excepté deux , allèrent a terre le lende¬
main matin avec des provifions & du bois ; j ’ ordon¬
nai au Chirurgien de procurer a ceux qui étoient très -
foibles , toutes les provifions extraordinaires qu ’ il ju -
geroit à propos , & en particulier du lait , quoiqu ’ il
fut d ’ un prix exceffif . Sur les fix heures du foir , ils
revinrent a bord , & il fembla que l ’air de terre leur
avoit fait beaucoup de bien . Me trouvant très - mal
moi - meme , on fut obligé de me porter à environ huit
milles dans l ’intérieur du pays \ j ’ y reliai pendant notre
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féjour au Cap , & , lorfque le batiment fut prêt à re¬
mettre k la voile , je revins à bord fans être foulagé .

Nous employâmes tout le tems à radouber le vaif-
feau . On détendit toutes les voiles , on abattit les ver¬
gues & les mâts , on dreffa la forge ; les Charpentiers
calfatèrent , les Voiliers raccommodèrent les voiles ,
le Tonnelier mit les futailles en état , les Matelots
rétablirent les agrès , & les bateaux allèrent chercher
de l ’ eau .

Le 10 , les gros ouvrages étant prefque achevés , je
permis à vingt des hommes , qui avoient eu la petite
vérole , d ’ aller à la Ville ; je fis débarquer les autres qui
rifquoient de prendre cette maladie à quelque diflance ,
en leur ordonnant d ’ aller dans la campagne , & de
s ’ en revenir le foir , ce qu ’ ils exécutèrent ponctuelle¬
ment . Pendant tout le tems que le vaiffeau fut à l ’an¬
cre , je leur accordai la même liberté . Chacun s ’ en
trouva très - bien ; les gens de l ’ équipage , excepté les
malades qui eurent bientôt recouvré la fanté , étoient
plus fains & plus vigoureux que lors de notre départ
d ’ Angleterre : nous achetâmes a un prix raifonnable
l ’ ancre & les cables que les Marchands de Batavia
n ’ avoient pas voulu nous vendre , & en outre de gref¬
fes toiles ôc d ’autres provifions . Nous fîmes de l ’eau
douce par diftillation , afin de montrer aux Capitaines
& Officiers des vailfeaux de l ’Inde , qu ’ on pouvoit au
befoin fe procurer en mer une eau faine & potable . A
cinq heures du matin , nous mîmes cinquante - fix gal¬
lons d ’eau falée dans une cucurbite ; à fept heures elle

Ann . 1768 .
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commença à bouillir , & dans l ’efpace de cinq heures &
un quart , nous en tirâmes trente - fix gallons d ’ un eau
douce , qui n ’avoit ni mauvais goût , ni aucune qualité
nuifible , comme nous l ’ avions éprouvé fouvent ; il en
relta treize gallons & demi au fond de l ’ alembic .
Cette opération ne nous coûta que neuf livres pelant
de bois , & foixante - neuf de charbon . Je crus qu ’ il
étoit très - important de faire connoître cette expé¬
rience , puilque dans un long voyage on peut en
mer faire provifion d ’ une eau potable , avec laquelle
on peut cuire toute efpèce de denrées , faire du thé &
du caffé , ce qui , dans un long voyage & fur - tout dans
les climats chauds , peut être utile à la fan té & fau -
ver la vie d ’ un grand nombre d ’ hommes . Pendant
toute cette navigation , ' l ’ eau n ’ a jamais été épargnée ;
nous déflations celle de la mer par diftillation , lorfque
nous étions réduits à quarante - cinq tonneaux , & nous
confervions l ’ eau de pluie avec le plus grand foin . Je
ne permettois pourtant pas de la prodiguer , 1 Officier
de garde étoit chargé d ’en diftribuer feulement une
quantité fuffifante à ceux qui avoient des alimens à
faire cuire , ou qui vouloient faire du thé ou du caffé .

Le 2 ^ , nos provifions d ’ eau & de bois étant fort avan¬

cées , & le vaifleau bientôt prêt à remettre en mer ,
j ’ ordonnai à chacun de revenir à bord & je fis rapporter
les tentes des malades . Nos gens étoient en fi bon état
que dans tout l ’équipage il n ’ y avoit que trois hommes
incapables de faire leur fervice ; & heureufement , de¬
puis notre départ de Batavia , il n ’en étoit mort que
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trois . Le lendemain , 26 , & le jour fuivant , 27 , les
Charpentiers achevèrent de calfater tout l ’ extérieur du
vaiffeau , le château - d ’ avant & le grand pont . Nous
embarquâmes du bifcuit , une quantité conlidérable de
paille & trente - quatre moutons . Sur ces entrefaites ,
j ’ allai k bord & , après avoir démarré , je reliai h
attendre le vent jufqu ’ au foir du 3 Mars ; il s ’éleva
alors une brife , & nous mîmes à la voile . Tandis que
nous étions k terre fur la Pointe verte , nous eûmes
occafion de faire plulieurs obfervations Aftronomi -
ques , & nous reconnûmes que la baie de la Table gi -
foit au 34 d 2 ' de latitude Sud , & au 18 d 8 ' de longi¬
tude Eft de Greenwich . La déclinaifon de l ’aiguille étoit
k cet endroit de 19 d 30 ' Oueft .

L e 7 , étant au 29 d 33 ' de latitude Sud , & , fuivant
notre eftime , au 347 d 38 ' de longitude , le vaiffeau
fe trouvoit avoir dérivé de huit milles au Nord .

Le 13 , comme nous avions parcouru 360 degrés à
l ’ Oueft du Méridien de Londres , nous avions perdu
un jour , & j ’ appellai le Dimanche , Lundi 14 Mars .

Le 16 , k lix heures du foir , nous découvrîmes rifle
Sainte - Hélene , k environ quatorze lieues , & , k une
heure du lendemain matin , 17 , nous mîmes k la cape .
Vers la pointe du jour , nous fîmes voile pour fille ,

k neuf heures , nous jettâmes l ’ancre dans la baie .
Le fort nous falua de treize coups de canons , & nous
en rendîmes autant . Nous trouvâmes dans le port le
Northumberland , vaiffeau de l ’Inde de notre Nation ,

Ann . 1768 .
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Capitaine Milford , qui nous falua de onze coups ,
& à qui nous en rendîmes neuf . Les bateaux allè¬
rent à terre le plutôt qu ’ il fut polfible , & nous en¬
voyâmes les pièces d ’ eau , qui étoient vuides , pour les
remplir : en même - tems , plufieurs de nos gens rafiem -
blèrent du pourpier qui y croît en grande quantité .
Sur les deux heures , j ’ allai à terre , & le fort me fa¬
lua de treize coups , que je rendis . Le Gouverneur &
les principales perfonnes de Lille me firent l ’ honneur
de venir me recevoir lur le rivage ; ils me conduifirent
au fort , & me dirent qu ’ ils elpéroient que j ’ y ferois
ma réfidence , pendant mon féjour dans ces parages .

* Le lendemain à midi , 18 , nous complétâmes nos
provilions d ’ eau , & le vailfeau fut prêt â remettre en
mer ; nous démarrâmes afin de profiter de la première
brife , & , fur les cinq heures du loir , je retournai à
bord . On tira treize coups lorlque je quittai la terre ,
& un égal nombre quand je mis à la voile ; je rendis
les deux faluts . Le Northumberland & YOJlerly , qui
étoit arrivé à Sainte - Hélene le foir avant mon départ ,
me faluèrent chacun de treize coups , & je répondis à
leurs faluts .

Le 21 , fur le foir , nous vîmes plufieurs oifeaux
qu ’ on appelle Frégates , & à minuit j ’ en entendis d ’au¬
tres autour du bâtiment . A cinq heures du matin ,
du 23 , nous apperçûmes Lille de l ’ Afcenfion . A huit
heures , nous découvrîmes un vailfeau qui faifoit voile
du côté de l ’ Eft ; il mit en panne & tendit un pavil¬
lon de beaupré fur fon grand mât de hune ; nous

* lui
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îui montrâmes nos pavillons , & il pourfuivit alors
ion chemin du côté de la terre . Nous rangeâmes de
près le côté N . E . de Tille ; mais , comme nous ne
vîmes point de vaiffeau dans la baie , & qu ’ il fouffioit
un vent fort , nous en profitâmes pour avancer notre
route .

Le 28 , nous payâmes l ’ équateur , pour rentrer dans
Phémifphère feptentrional .

Le 13 Avril , nous dépafsâmes un endroit où il y
avoit beaucoup de Goémon * & le 17 , nous en rencon¬
trâmes une plus grande quantité .

Le 19 , nous vîmes deux troupes d ’oifeaux , & , ap -
percevant que l ’eau de la mer étoit fans couleur , nous
crûmes que la terre n ’ étoit pas éloignée , mais les fon¬
des ne nous rapportèrent point de fond .

Le 24 , à cinq heures du matin , nous apperçumes
le pic de Tille de Pico , qui nous reftoit au N . N . E . ,
à environ dix - huit lieues . Nous trouvâmes par nos
obfervations que Fyal e£t fi tué au 38 d 20 ' de latitude
Nord , & au 2. 8 d 30 ' de longitude O . de Londres .

Il ne nous arriva rien digne d ’être raconté , jufqu ’au
1 ï Mai , lorfque étant au 48 e1 44 ' de latitude Nord , &
au 7 d 1 G ' de longitude ' Oueft ; nous vîmes un floop qui
donnoit la chaffe à un vaiffeau , fur lequel il tira piu -
fieurs coups de canons . Nous pourfuivîmes auffi ce
bâtiment , & , à trois heures , je déchargeai une pièce
d ’artillerie , & je le fis amener . Le vaiffeau pourfuivi ,
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prêt d ’ être attrapé , envoya fur le champ à bord du
lloop . Ce floop Anglois s ’ appelloit le Sauvage , le Ca¬
pitaine Hammond qui le commandoit , vint me voir
à bord , & me dit que , lorfqu ’ il avoit commencé à
donner la chaffe à ce bâtiment , il étoit accompagné
d ’ un bateau Irlandois ; qu ’ en s ’ appercevant qu ’ ils -étoient
attaqués par un vaiffeau de guerre , ils avoient pris
différentes routes ; que PIrlandois avoit gagné le vent ,
& que l ’autre bâtiment avoit pris la fuite ; qu ’ il avoit
d ’ abord pourfuivi le bateau Irlandois , mais qu ’ en
voyant qu ’ il ne pouvoit l ’atteindre , il s ’étoit mis à
chaffer l ’autre vaiffeau qui probablement lui auroit
échappé , fi je ne Pavois pas arrêté . Ce bâtiment étoit
chargé de thé , d ’ eau - de - vie & d ’autres marchandifes
qui venoient de Rofcoff en France . On l ’ avoit trouvé
gouvernant au S . O . , & il prétendoit cependant qu ’il
faifoit vode pour Bergen en Norwege . Ce vaiffeau ,
qu ’ on nommoit Jenny , étoit commandé par Robert
Chriftian , & appartenoit à la ville de Liverpool . Son
eau - de - vie étoit renfermée dans des petits barils , &
fon thé dans des facs : comme toutes les apparences
lui étoient très - défavorables , je le retins afin de Pen -
voyer en Angleterre .

*

A cinq heures & demie , du 13 , nous vîmes les
ifles de Scilly . Le 19 , je débarquai à Hajlings dans le
Comté de Suffex , & le lendemain matin à quatre
heures , le vaiffeau mit à l ’ancre aux Dunes dans un
endroit sûr , après un voyage de 637 jours depuis
notre départ de la Rade de Plimouth . J ’ajouterai à la



autour du Monde . 2 , 03

fin de cette narration , que les découvertes ayant été
l ’ objet de notre voyage , pendant tout le tems que j ai
navigué dans des Mers qui ne nous font pas parfaite¬
ment connues , j ’ ai toujours paffé la nuit en panne ; je ne
faifois voile que pendant le jour , afin que rien ne put
m ’ échapper .

Ce ij

Ann . 1768 .
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TABLE
De la variation de l ’Aiguille , des Latitudes des différens

Ports & lieux de la Mer , des Longitudes des mêmes
endroits calculés fur le Méridien de Londres , tirés des
Obfcrvations Aftronomiques & Nautiques faites à bord
du Vailfcau de Sa Majefté le Dauphin , pendant un
Voyage autour du Monde , dans les années 1766 , 1767 ,
1768 , fous le commandement du Capitaine Samuel
Wallis .

Noms des Lieux . Epoque . Latitude . Longitude
fuppofée .

Long , obfer -
véepar la mé¬
thode du D r .
Mafculine .

Variât , de
l ’ aiguille .

Pointe Lhpird . . . . . .

176 6 .

Août 11
50

0 0 ' N . 1° I 4 ' 0 .
21 o ' O .

Rade de Fonchial , Madère . . Sept . 8 3 J N .- •18 oO . 16° 40 ' O . 14 10O .

Port Fraya , Saint - Jaga . . . Sept . 24 14 13 N . 2 3 yo O . _ _ 8 20 O .

Port Defiré . Déc . 8 47 y6 S .
6 7

20 O .
66 24 O . 23 ly E .

Cap de la Vierge Marie . . Déc . 17 51 24 S . 70 4O 6 c) 6 0 .
2 3 0 E .

' Pointe Pojfejjion . Déc .
2 } J2 30 S . 70 11 O . 69 yo O . 1 2 40 E .

Pointe Porpafs . . . . . Déc . 16 13 81 S . 71 0 O . 71 30O . 22 yo E .
Port Famine . Déc .

17 Si 43 S . 71 oO . 71 32 O . 22 30 E .

Cap Froward .

1767 .

Janv . 19 14 3 S . 22 40 E .
Cap Holland . Janv . 20 Si 18 S . — - _ 22 40 E .
Cap Gallant . Janv . 23 Si yo S .

_ -, . - - 22 40 E .
Rade d ’Forife . Fév . 4 Si 40 S . -- _ — - ■ 22 30 E .
Cap Quade . 13 33 S . — — - - 32
Cap Notch . Mars 4 13 22 S . - _ __ 23 0 E .

Cap Upright . Mars 18 Si 1 S - _ - - 22 40 E .

Cap Pillar . Avril 11 12 46 S . 7 <î 0 O . — — 23 0 E .
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Noms des Lieux . Epoque . Latitude . Longitude [
fuppofée - |

Long , obfer -
véeparla mé¬
thode du D r .
Mafculine .

Variât , de

l ’aiguille .

1767 .
Avril ZI 42 0 30 S . 96° jo ' O . 934 0 6 ' 0 . 12° o ' S .
Mai 4 28 12 S . 99 oO . 30 O . 6 0 E .
Mai 20 21 0 S . 110 0 O . 106 47 O . 3 0 E .
Mai 2 3 20 20 S . 11 6 34 O . I IZ 6 0 . S 0 E .

En Mer . . . Juin 1 20 38 S . 33 2 oü . 127 43 Ü . S 9 E .
En Mer . Juin 3 19 30 s . I ? 2 30O . IZ9 30 O . 3 40 E .
Ifle Whit ' Sunday . Juin 7 19 26 s . ' 43 oO . 137 J6 0 . 6 0 E .

Ifle de la Reine Charlotte . . Juin S 19 18 s . <41 4O . 138 140 - 3 20 E .

Ifle à ’Egmont . . •••• Juin 11 39 20 S 343 27 O . 138 30 O . 6 0 E .

Ifle du Duc de Glocefter . . Juin IZ 39 ii S . 343 8 0 . J 40 6 0 . 7 10 E .

Ifle du Duc de Cumberland . . Juin 13 39 18 s . 143 44 O - 140 34O . 7 0 E .
Ifle du Prince Guillaume - Henri Juin 13 19 0 s . 144 4O . 141 60 . 7 0 E .

Ifle à ' Ofnaburgh . Juin 17 ' 7 31 s . 130 27 O . 147 30 O . 6 0 E .
Ifle du Roi 1 Extrémité S . E * Juin 19 17 48 s . IJI 30 O . 149 13O . 6 0 E .

George III J Extrémité N . O . Juillet 4 37 30 s . IJ 2 0 O . 130 oO . 3 30 E .
Ifle du Duc d York . . . . Juillet 2 7 37 28 s . 1 3 2 12 O . IJO 16 O . 6 0 E .

Ifle de Sir Ch . Sauniers ' . . Juillet 28 17 28 s . 1 Si 2O . 3 Ji 4O . 6 30 E .
Ifle du Lord Howe . . . . Juillet 30 l6 46 s . Ij6 38O . 3 34 13 O . 7 40 E .
Ifle de Scilly . Juillet 3 i l6 28 s . IJ 7 22 O . 3 33 30 N . 8 0 E .
Ifle de Bofcawen . Août 33 15 jo S . 377 20 O . 17 3 10O . 9 0 E .

Ifle à ’AuguJle Keppel . Août 13 33 33 S . 377 23 O . 373 13 O . 10 0 E .
Ifle de Wallis . Août 17 13 18 S . l80 oO . 177 oO . IO 0 E .

Les Mes Pif - 1 Extrémité S . Sept . 3 h oN .
I 93 0 O . I9Z 30 O . 10 0 E .

cadores . S Extrémité N . — — 11 20 N . 193 33O . ' 93 oO . 10 0 E .

Tinian . Sept . 30 14 j8N . iij 40 O . 214 10 O . 6 20 E .
En Mer . Oétob . 37 l6 10 N . 21S oü . 216 23O . 3 xj E .
Ifle de Grafton . joétob . 2 9 11 4 N . 241 oO . 2 39 oO . I 3 O .
Pulo Aroé . iNov . 35 1 28 N . 238 oO . 2 J 3 oO . I oO .

Lucipara . Nov . z6 4 10 S . — ■—
2 34 46 O . Aucune

Batavia . Déc . 1 6 8 S . — —
2 54 30 O . 1 2 j O .

Ifle du Prince . Déc . 36 6 41 S . 236 oO . 236 30 O . 1 oO .
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Noms des Lieux .
Epoque .

Latitude . Longitude

fuppofée .

Long , obfer -

véepar lamé -
tir de du Dr .

Mafculine .

Variât , de

l ' aiguille .

1768

En Mer . . Janv .
26 34 e * 4 ' S . 3x8 0 c/ O . 3 2 3 5 3o ' 0 2 4 0 o ' O

jin Mer . Janv . 2 7 34 14 S . 5x4 oO . 3 2 3 13O . 2 4 cO .

Cap de Bonne - Efpérance . . . Fév .
11 34 0 S . 345 oO . 34 2 oO . 19 30 O .

En Mer . Mars
16 44 S . 3 0 O . 2 oO . 15 oO

En Mer . Mars U 16 3 6 S . 2 oO . 2
50

IX 50 O

Ifle de Sainte - Helene . . . . Mars . 19 57 S .
5 49 O . 5 40 O . 12 47 O .

Ifle de ÏAfcetiJion . Mars 2 3 7 38 S . 14 18O . 14 4O . 9 53 O

En Mer . . . . . . . . . Mars 2 4 7
2.8 S .

* 4 30O . 14 38O . 10 oO .

En Mer . Avril
8

1 3 4 n .
3°

oO . 34 . 30 O . 4 4 SO .

En Mer . Avril
11 11 28N . 36 oO . 36 37 O . 4 30 O .

En Mer . Avril
21

53 55 N
3 2 oO . 33 oO I I 34O

En Mer . Avril 2 3 15N . 30 oO 2 9 31O . 14
3 qO .

En Mer . Mai 10 49 43 N . 6 oO . 7 5 x 0 . 22 30 O .

En Mer . Mai 11 4 S 48 N . 7 . 30 O . S 19 O . — —

fanal de Sainte Agnès . . . Mai 49 58 N . 7 14 O . 7
8 0 . 20 oO .
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